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Que soit l’Église 


par les confessions chrétiennes issues de la Réforme pro- 

testante dans leur recherche de l'unité par le seul fait 
qu'elles n'entendent chercher de principe normatif de leur pen- 
sée et de leur action que dans la seule Ecriture. Nous voudrions, 
cette fois, examiner l'une des formules mises en avant dans les 
milieux œcuméniques et destinées à orienter comme à aiquil- 
lonner, dans cette conjoncture, cette recherche. Cette formule 
est celle. qui fut énoncée à la conférence de Vie et Action, à 
Oxford en 1937, et qui a connu, depuis lors, une si heureuse for- 
tune : Que l'Eglise soit l'Eglise. 

Il y a certainement dans cette formule, en dépit de son 
caractère apparemment tautologique, une grande profondeur. 
"Si, en effet, l'unité est une des caractéristiques essentielles de 
l'Eglise, et si, dans l'Eglise comme en toutes choses, les pro- 
priétés essentielles se commandent et se conditionnent l'une l'au- 
tre, on est amené à penser que plus l'Eglise s'efforcera d'être 
fidèle — dans la mesure humainement accessible — à tout ce 
qui la constitue et qui fait qu'elle est l'Eglise, plus aussi elle 
sapprochera de l'idéal d'unité qu'elle est appelée à réaliser 
dans le dessein de Dieu. 

Peu importe ici, — du moins à ce stade de notre réflexion — 
que le mot Eglise soit pris dans le sens que iui donne couram- 
ment la théologie protestante ou dans le sens plus strict que lui 
impose notre foi catholique. L'on ne saurait d'ailleurs contester 
que l'ensemble des disciples du Christ, c'est-à-dire de ceux qui, 
lui ayant donné leur foi, l'acceptent comme Dieu et Sauveur, 
réalisent entre eux une certaine unité par le seul fait de cette 
commune acceptation, quelles que soient les divergences qui les 
ltennent séparés sur le plan de la croyance ou de l'organisation 
ecclésiastique. Il peut paraître justifié de prendre cette unité 
déjà donnée comme point de départ de la recherche d'une unité 
meilleure. Cet ensemble, si nous refusons de l'appeler Eglise au 
sens strict que nous donnons à ce mot, du moins devons-nous 
reconnaître qu'il existe comme tel: et nous pouvons regretter 
que notre théologie manque d'un terme apte à le désigner adé- 
Quatement en sa consistance et en sa valeur propre, tout en le 


N'” avons parlé précédemment des difficultés éprouvées 
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_ Christ — la vie, parce que conduite par l'Esprit qui nous a éé 


l'Eglise s'efforcent donc d'accomplir ces tâches; qu'ils éliminent 
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distinguant de ce qu'est pour nous l'Eglise en la propriété de 
signification de ce terme. 


Quelle est la nature et quelles sont les exigences de l'unité que 
Dieu a voulue et veut pour son Eglise ? Telles sont les questions 
auxquelles s'efforcent de répondre les confessions protestante: 
groupées au sein du Conseil œcuménique. Comme, dans l'état 
présent de leurs travaux d'exégèse et de théologie biblique, l'E- 
criture ne leur semble pas fournir à ces questions une réponse 
s'imposant à tous avec évidence, force leur est de procéder par 
approximations successives. Si la question de la nature de l'E- 
alise et de son unité demeure obscure et voilée à leurs yeux, du 
moins le but, le rôle et les tâches essentielles de cette Eglise leur 
semblent plus facilement discernables. Ils pourraient être tentés 
d'induire de ce but les conditions que doit remplir l'Eglise pour 
le pouvoir atteindre, mais, non sans raison, ils se défient de ce 
qu'une logique trop humaine pourrait, à leur raisonnement. 
méler d'étranger au mystère proprement divin de l'Eglise. À 
défaut d'un magistère divinement assisté qui puisse leur donner 
garantie en cela — il n'en reconnaissent pas qu'aurait inslilué le 


promis et donné, doit, selon eux, se révéler plus fidèle conseil- 
lére. À s'efforcer de bien réaliser ces tâches, pensent-ils, les exi- 
gences qu'elles impliquent se révéleront d'elles-mêmes. Bien 
plus : avant mème qu'une plus exacte et plus précise notion de 
la nature de l'Eglise et de son unité se soit dégagée, celte nature 
el cette unité auront déjà effectivement pris corps. Et n'est-ce 
pas, après tout, la seule chose qui importe ? Que ceux donc qui, 
en dépit de leurs divergences et de leurs séparations, constituent 


de leur comportement, en particulier de leurs rapports mutuels, 
tout ce qui met obstacle à cet effort ou le paralyse; qu'en un 
mot ils donnent à l'Eglise d'être effectivement ce qu'elle doit 
étre, et, dans la même mesure et du même coup, le problème de 
l'unité chrétienne sera résolu. 


Le mot d'ordre : Que l'Eglise soit l'Eglise, ne demeure p® 
à l'état de considération abstraite et purement théorique dans 
les cercles œcuméniques. On peut dire que, très effectivement. 
tout l'effort d'organisation et d'efficience déployé depuis Amster- 
dam (1948) et, d'une manière plus caractéristique encore, depuis d 
Evanston (1954) a été inspiré par lui. Dans un certain sens p 
n'est d'ailleurs qu'une formulation nouvelle de l'ambition même p 
de la Réforme qui avait été de rendre à l'Eglise, par plus de li 
fidélité à l'Evangile, la pureté de son être et de son agir. Si lon m 
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peut déplorer ce ue” en est advenu, du moins faut-il se réjouir 
de voir reprise, chez nos frères séparés, l'intention première des 
Réformateurs qu'un zèle mieux éclairé eût sans doute conduits 
à opérer dans l'Eglise, et non point en rupture avec elle, le 
renouveau auquel ils aspiraient. Mais précisément, aujourd'hui 
comme hier, le fruit de l'intention sera ce que le feront les prin- 
cipes auxquels on aura recours pour la mettre en œuvre. C'est 
pourquoi nous ne cessons et ne cesserons pas de convier nos 
frères séparés à les réexaminer avec soin et grand esprit cri- 
tique. C'est dans cette pensée que nous nous permettons d'attirer 
leur attention sur un des écueils auxquels pourrait se heurter, 
dans son application, le mot d'ordre : Que l'Eglise soit l'Eglise. 


Nous savons — les travaux de la Commission de Foi et 
Constitution sont là pour le prouver —*que le Conseil œcumé- 
nique n'entend pas réserver cette application au seul domaine 
de l'agir. Soucieux d'action commune, les chrétiens en quête 
d'unité doivent s'efflorcer de découvrir aussi comment l'Eglise 
doit se réaliser dans son être. Si l'Eglise est un corps — füt-ce le 
corps du Christ — elle doit avoir une structure dont il importe 
de savoir quelle elle doit être. L'on ne saurait s'étonner que, du 
coté catholique, l'effort de réflexion théologique sur ce qui fait 
l'objet des travaux de Foi et Constitution soit suivi avec un 
intérét privilégié. Mais nous sommes un peu inquiets quand nous 
croyons avoir sujet de nous demander, d'une part, si le fruit de 
ces travaux occupe une place suffisante dans l'ensemble des 
préoccupations de la Division des Etudes et si, d'autre part, le 
dynamisme de l'action œcuménique ne tend pas à l'emporter 
exagérément sur cet effort de réflexion. En d'autres termes, nous 
nous demandons si, à Genève — et à plus forte raison à New- 
York — on ne serait pas enclin à attendre trop exclusivement 
d'une mise au point des devoirs de l’action la prise de conscience 
souhaitable des exigences de l'être. 


C'est peut-être dans le domaine des préoccupations mission- 
naires que se manifeste aujourd'hui au maximum ce danger de 
confusion entre l'être et l'agir. Le projet d'intégration réciproque 
complète du Conseil œcuménique des Eglises et du Conseil 
International des Missions — projet qui est apparemment sur le 
point d'aboutir — se justifie volontiers par référence au mot 
d'ordre : Que l'Eglise soit l'Eglise. Citons à ce sujet le rapport 
présenté récemment par le Comité mixte chargé d'élaborer le 
plan d'intégration. Se demandant : pourquoi une telle intégra- 
lion ? il déclare : « La réponse est celle-ci : une vérité fonda- 
mentale et longtemps oubliée est en train d'être redécouverte de 
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nos jours; elle peut être énoncée comme suit : l'unité de l'Eglise 
et la mission de l'Eglise sont (belong) à un égal degré, de l'es. 
sence de l'Eglise. Pour être en toute vérité l'Eglise, les confessions 
chréliennes doivent porter l'Evangile au monde entier. » Now 
sommes parfaitement d'accord avec cette formule, à condition 
toutefois de préciser que la mission de l'Eglise est de l'ordre de 
l'agir tandis que l'unîté est de l'ordre de l'être. À coup sûr ces 
deux ordres ne sont pas séparés, mais ils sont distincts bien que 
fonction l'un de l'autre. Le risque que l'on court à ne pas les 
distinguer suffisamment est précisément de ne rechercher 
l'Eglise qu'une unité d'action et non pas de structure. Se limiter 
à cela serait s'arrêter à mi-chemin et substituer au mot d'ordre, 
auquel on croit cependant obéir, cet autre bien différent : Que 
l'Eglise se comporte comme doit se comporter l'Eglise. Que ceci 
soit réalisé ne serait assurément pas une chose négligeable: ce 
ne serail toutefois pas encore avoir atteint le but poursuivi. 

On peut penser, il est vrai, que s'il existe entre l'être et 
l'agir l'étroile relation que nous avons dite, si l'authenticité de 
la structure commande l'efficacité de l'action, les déficiences de 
la première ne pourront manquer, tôt ou tard, de se révéler 
dans le bilan de la seconde. Or dans le domaine qui nous occupe 
du devoir missionnaire de l'Eglise, l'inférence de l'agir à l'être 
est assez obvie puisque c'est au départ déjà qu'a été constaté le 
prejudice porté à l'action missionnaire par les divergences dans 
l'interprétation du message évangélique et le caractère disperst 
des entreprises missionnaires, conséquence de la division et de 
la rivalité des Eglises. N'est-ce pas reconnaitre implicitement 
l'importance de l'unanimité dans la foi et de la cohésion de 
l'organisation hiérarchique de l'Eglise, exigences fondamentales, 
à nos yeux, de sa structure et de son être? Ceci nous donne 
confiance dans l'issue finale de l'effort œcuménique en ce de 
maine, si toutefois il est mené avec une entière loyauté. Mais ne 
pense-t-on pas qu'il vaudrait mieux faire l'économie d'un auss 
long détour et d'une aussi coûteuse expérience en prenant ur 
intéret plus efficace aux recherches et travaux portant directe- 
ment sur ces problèmes de structure. 


.. 


On ne s'élonnera pas qu'après avoir convié nos frères stp& 
rés à s'interroger sur la portée et les implications essentielles de 
la formule qu'ils ont prise pour mot d'ordre, nous propostons 
nos frères catholiques de réfléchir sur elle à leur tour: car il 
n'est pas douteux que nous devions aussi la faire nôtre. Dans 
quel sens, cependant ? S'il ne nous est pas possible de l'exposf 
entièrement en ces quelques lignes, du moins pouvons-nous € 
esquisser quelques traits. 

S'il est vrai, comme nous l'avons dit, que l'efficacité de l'ac- 
tion dépend de l'authenticité de la structure, il est non moUë 
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exact que vaine, dans une grande mesure, serait cette authen- 
ticité si elle ne menait pas à une action efficace. Dans le domaine 
missionnaire que nous avons pris pour exemple, l'eflicacité ca- 
tholique est loin d'être négligeable. Il n'est pas sans intérèt de 
remarquer que, de toutes les confessions chrétiennes, l'Eglise 
catholique romaine est à coup sûr celle qui, au maximum, a eu 
conscience tout au long des siècles que le devoir missionnaire 
était partie essentielle du mandat confié à l'Eglise par son Sei- 
gneur. Depuis longtemps, toutefois, deux graves questions ont 
commencé de retenir l'attention dans ce domaine. La première 
concerne les méthodes d'évangélisation des peuples infidèles : 
n'eùt-il pas été opportun de ne point leur imposer, sans distinc- 
tion, des rites et des coutumes si typiquement marqués de l'em- 
preinte du génie propre de la tradition latine ? On peut en effet 
penser que la-pénétration du christianisme en ces pays eùt été 
plus rapide, plus profonde et plus stable si nos missionnaires 
avaient eu le bon esprit et la latitude de respecter davantage le 
sens de la diversité dans l'unité, qui est un des aspects de la 
catholicité de l'Eglise. L'autre question est celle de la perte de la 
foi par des couches entières de la population de nos pays chré- 
liens. Ici le réveil a été brutal, mais il s'en faut encore de beau- 
coup que tous les yeux soient ouverts et partout. Quant aux ini- 
liatives prises ou à prendre pour remédier à ce malheur, elles 
ne sont pas sans provoquer, on le sait, des crises sérieuses, soil 
qu'en effet elles ne soient pas pleinement satisfaisantes, soit 
qu'elles n'aient pas encore reçu de l'autorité légitime les encou- 
ragements qu'elles méritent. Rien que dans ce domaine — et il y 
en a bien d'autres, — il semble que nous ayons, nous aussi, à 
nous demander si nous avons toujours fait ce qui était de notre 
devoir et en notre pouvoir pour que l'Eglise soit pleinement ce 
qu'elle doit être. Et ce n'est pas mettre en question les structures 
londamentales de l'Eglise que de se demander si les institutions 
qui les incarnent ne pourraient pas être parfois elles-mêmes 
mieux adaptées à leur tâche. 


C'est donc un vaste champ de réflexion qu'ouvre aux uns et 
aux autres le mot d'ordre : Que l'Eglise soit l'Eglise. Ce que nous 
en avons dit suffira, nous le pensons, à faire ressortir le potentiel 
de rapprochement qu'il recèle pour peu qu'il soit appliqué. de 
part et d'autre, dans un esprit d'entière loyauté, sans négliger 
aucun de ses aspects, et sans perdre de vue la distinction et le 
rapport de l'être et de l'agir. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


STUDII TEOLOGICE 


Revue des Instituts Théologiques 
de la Patriarchie Roumaine 


1956. Janvier-Février. — Hiéromoine Professeur N. MLapix, Les Saints dans 
la vie morale orthodore (sources et conditions de la sainteté: son obligation 
pour tous les croyants et l'obstacle majeur constitué par l'orgueil. La sainteté 
« se met au service du progrès social, étant un facteur actif de renouvellement 
moral et de travail créateur et ne s'identifiant jamais avec des courants dissol- 
vants et antisociaux »), pp. 3-25. — Gheorghe C. ALexr, Maître en Théologie, 
La naissance du Seigneur et la conception théosophique de la réincarnalion 
‘crilique et réfutation de la théosophie de Annie Besant, Hélène Blavatsky, 
etc, pp. 26-39. — Professeur N. Curresco, Contribution de l'Église d'Égrple 
à l'œuvre dogmatique de l'Église Chrétienne (la grandeur de l'Église d'Alexan- 
drie à l'époque de saint Cyrille et ses apports en matière de christologie, de 
mariologie, de sotériologie et de mystériologie. Sa décadence lorsqu'elle entra 
en lutle avec les autres Eglises d'Orient, appuyée en ceci par la politique 
religieuse égocentrique des papes, qui l'abandonnèrent lorsqu'elle devint 
menaçante pour l'Occident. Quelques réflexions sur l'opinion exprimée par 
certains théologiens que le catholicisme romain tendrait, dans ses profon- 
deurs, vers un nestorianisme inavoué, ainsi que sur la faiblesse « manifestée 
au cours des siècles par le catholicisme pour les tendances superstitieuses 
de la croyance populaire : loin de diriger et de freiner ses déviations, Rome les 
a cultivées et même, parfois, dogmatisées » {...]. « Le croyant catholique prend 
contact avec l'Homme Jésus-Christ [...], il reste donc sur le terrain du créé. 
du naturel; ses efforts vers la perfection sont méritoires, car, au commente 
ment ne fut pas le Verbe, au commencement fut l'Homme. L'homme reste 
au premier plan, et, dans la personne du pape, il remplace Dieu »}, pp. 40-3* 
— Diacre adjoint 1. Priprs-Ramuneano, Les liens de la Patriarchie d'Alerandrie 
avec les pays roumains ‘différents voyages eflectués au cours des siècles par 
les patriarches d'Alexandrie dans ces pays. L'actuel patriarche, Christophore Il, 
devait participer, à Bucarest, aux festivités d'octobre 1955, pendant lesquelles 
devaient être proclamées les premières canonisations de saints roumains. 
pp. 59-8o. — Protos. loasaf Pors, Fondements patristiques de la vie commu 
nautaire. L'abbé Senuti, d'Atripe (884-452) (le monachisme copte sous l'abbé 
Senuti, celui de Cappadoce sous saint Basile:le-Grand, et l'actuel « Règle 


| 
| 
| 
| 
| 
{} 
de 
m 
pa 
el 
lu 
{is 
du. 
es 
de 
du 
pri 
mé 


CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 263 


ment des Monastères », du patriarche Justinien de Roumanie), pp. 81-108. — 
Père Professeur Liviu Sran, Les Sociétés religieuses dans l'Église primitive 
rôle et organisation des veuves, vierges, anciennes, diaconesses, parabolans, 
tossoyeurs, doyens, ascetrilles, pleureuses, fraternités chrétiennes), pp. 109-134. 


Mars-Avril. — Père Professeur Isidore Tonorax, Erôs et Agapé (le Christia- 
nisme naissant n'a emprunté de contenu à aucune philosophie, mais seule- 
ment des éléments formels. Ce n'est que relativement tard qu'il a subi une 
œrlaine influence de l'héllénisme, dans la scolastique occidentale, par la 
manière trop spéculative, trop philosophique, trop abstraite, trop selon. les 
catégories d'Aristote, dont sont conçus l'être et l'œuvre de Dieu. Mais la 
pensée scolastique, et particulièrement la pensée thomiste, n'engagent pas 
la pensée chrétienne générale. La pensée chrétienne orthodoxe s'est toujours 
maintenue dans la liaison la plus étroite avec les sourees de la parole de Dieu : 
la Sainte Écriture et la Sainte Tradition. L'oùüvrage dé W. Korrr, Panagapé, 
contient des vues pénétrantes, mais aussi des considérations parfois nébuleuses 
et discutables. Celui de A. NyGREN, Erôs et Agapé, manifeste des tendances 
dialectiques et, en outre, comme Île fait justement observer J.-D. Benoît, 
confond le mérile avec la valeur de l'homme. H. L'. von Balthasar a aussi 
raison de relever chez Nygren la tendance, spécifiquement protestante, de 
mettre l'hellénisme en implacable opposition avec le christianisme. Despre 
lubire (Sur l'Amour), de D. J. Bezu, pose et résout ces problèmes dans un 
authentique esprit orthodoxe), pp. 139-154. — Père Professeur loan G. Comax, 
Le tvpe du prêtre d'après la Sainte Écriture et les saints Pères (les qualités, 
les connaissances et l'activité requises du prêtre, Ceux qui furent ordonnés 
par les apôtres furent des modèles de ferveur, de bonté, de justice; ceux de 
l'époque patristique ont milité pour le progrès social et contre les injustices, 
l'exploitation, l'esclavage, les classes sociales), pp. 155-166. — M, Supansci 
thèse de maîtrise en théologie), Les Idées morales sociales dans les Épîtres 
de l'Apôtre Paul (devoirs du chrétien : l'amour à l'égard de tous, la sou 
sion à l'égard des dirigeants, qui représentent Dieu), pp. 165-159. — Père 
Gh. Bursanit (thèse de maîtrise), La théorie de la réincarnation et l'eschato- 
logie chrétienne (critique et réfutation de la théosophie moderne), pp. 1Ko-193. 
— Aug. Alex. Binran (thèse de maîtrise), L'idée de transcendance dans la 
théologie dialectique protestante (infini éloignement de Dieu et éternel péché 
de l'homme; la colossale distance entre le croyant et Dieu n'est modifiée ni 
par Jésus-Christ ni par la Rédemption, car la transcendance divine est éter- 
nelle. Le péché devient ainsi un second principe égal à Dieu, puisque Dieu 
même n'a pas réussi à le vaincre. Le fidèle n'est pas régi par le progrès, mais 
par l'immobilité. L'idée même de révélation est faussée par une vue erronée 
el areligieuse de la transcendance, Théologie de crise, issue de l'individualisme, 
lui-même issu de l'’humanisme de la Renaissance, alors parfaitement concré- 
lisé par l'Église de Rome. Par la théologie du Dieu inaccessible, la théologie 
dialectique jette le croyant dans les bras du désespoir et du pessimisme, ce qui 
est lout à fait contraire à la religion), pp. 194-210. — Irineu Cracitxas (thèse 
de maitrise, Le rôle de la volonté dans la vie morale (à la base de l'éducation 
morale, il y a l'éducation de la volonté. L'harmonie de la vie morale indivi- 
duelle et communautaire est réalisée par notre volonté personnelle et con- 
siente, dirigée vers la volonté parfaite de Dieu), pp. 221-226. — Père Profes- 
sur Petru Kezus, Vie et actes de saint Daniel l'Ermite (directeur spirituel du 
prince Étienne le Grand de Moldavie, ce saint, thaumaturge et prophète, non 
Miciellement canonisé, fut d'abord moine, puis ermite, refusa la dignité de 
métropolite, fit bâtir de nombreux cloîtres, dont celui de Voronetz, où il ter- 
Mina ses jours), pp. 227-240. — Conf. Nicolae Luncu, Le problème de la trans- 
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criplion et de l'uniformisalion des psaumes chantés (l'adoption, depuis 1951 
de la notation linéaire (sur portée) des chants d'Église, constitue une réforme 
importante, qui permettra de supprimer à l'avenir les chants polyphoniques 
étrangers, trop souvent entendus actuellement dans les cathédrales et les 
urandes églises urbaines), pp. 241-249. — Professeur Stefan Pasco, Contributions 
à l'histoire de l'Église Orthodore roumaine : un chef religieux inconnu, More 
de Vad (1557, (le rôle joué par l'évêché de Vad dans la résistance des Roumains 
de Transylvanie à la propagande protestante. Un document récemment décou- 
vert a permis de compléter la liste des chefs religieux qui s'y sont succédé au 
XVI siècle), pp. 250-251. — Documentation. Père Professeur Grégoire T. Manco, 
Watériel documentaire de papyri pour la critique du texte original du Nouveau 
Testament (nombre actuel des papyri bibliques découverts et leur répartition 
dans les musées, les bibliothèques et les collections du monde), pp. 259-259. — 
Professeur Emilian Vasnesco, L'élat actuel de l'Islam (prosélytisme musulman. 
æctes et réformateurs, nouvelles tendances en Turquie et en Egypte, liberté 
totale de culte pour les musulmans de Chine), pp. 260-230. 
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Nouvelles recherches 
sur l’histoire politique religieuse 
de l’Europe orientale 
l’État russe 


(IX° et X° siècles) * 


VI. — LÉGENDES ET HISTOIRE CONCERNANT LES GRANDS-DLCS 
OLEG ET IGOR, UNIFICATEURS DE LA RUSSIE ANCIENNE 


Pour pouvoir dégager, dans les récits des vieilles chroniques 
russes sur Oleg et Igor, la vérité historique des traditions popu- 
laires, souvent fantaisistes, il importe de se départir de ce qu'on 
a appelé plus haut l'hypnose de Nestor, ne craignant pas d'oppo- 
ser, s'il v a lieu, à ses erreurs (et même absurdités) soit des 
constatations de notre gros « bon sens >» humain, soit des déduc- 
tions logiques de faits historiques positifs ou de certains docu- 
ments conservés par bonheur depuis le X° siècle. 


Voici donc, pour nous rendre compte avant tout de ces 
récits traditionnels, comment se présentent d’après Nestor les 
principaux événements depuis la mort de Rurik (879) jusqu'à 
celle d'Igor (945). 

Rurik, le prince de Novgorod, aurait laissé en mourant 
— lué au cours d’une expédition contre les Caréliens de Fin- 
lande  —_ un fils en bas âge, Igor, en lui donnant pour tuteur 


* Voir le début de cet article dans {stina, n° 1, 1957, PP. 9-32. 

__ 47. Cet important détail, omis par Povest, a été publié en 1591 par “ovisos, 

l'après une autre vieille chronique, dans sa précieuse Ancienne Bibliothèque 
de Russie (en russe). 
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l'oncle maternel de ce dernier, le prince Oleg, qui devint ainsi 
régent de l'Etat de Novgorod. En 882, il parvient à s'emparer 
de celui de Kiev, après avoir tué le prince Askold, attiré dans 
un guet-apens. En 907 et 911, il fait la guerre à Byzance — tou- 
jours comme tuteur d’Igor et régent de la Russie — et, victo- 
rieux, impose aux Grecs un traité fort avantageux à ses Russo- 
Varègues. Il meurt l’année suivante (912), et Igor lui succède 
après avoir dompté une révolte des tribus slaves de la région du 
Dniepr (subjuguées par Oleg). En 941 et 943, Igor entreprend 
une expédition contre Constantinople, mais sa flotte est détruite 
par le feu grégeois la première fois, et, pour la seconde, le basi- 
leus préfère résoudre le conflit à l'amiable en concluant avec 
Igor un nouveau traité (944), toutefois moins avantageux aux 
Russes que celui de 911. Revenu à Kiev, Igor fait, par deux fois, 
une incursion dans la contrée de ses voisins slaves, les Drev- 
lianes, afin de leur imposer un tribut encore plus lourd et finit 
par y être tué (945). 

Passons maintenant à la cn mn de ce récit, en en retenant 
tous les renseignements vraisemblables — donec probetur con- 
trarium —, en en écartant toutes les erreurs, et en y ajoutant, 
s'il v a lieu, de nouvelles données puisées à d’autres sources 
dignes de foi. On obtiendra ainsi un tableau d’ensemble plus 
plausible que celui de Nestor-Silvestre dans leur Povest. 


Voici donc ces constatations historiques qui sont assez clai- - 


res à notre avis et qu’il est difficile, en tout cas, de réfuter. 


1) Il est évident que, dans l'exposé des rapports entre Rurik, 
Igor et Oleg d’après Nestor, il doit y avoir un gros malentendu : 
si, en 879, Rurik confia un fils mineur, Igor, à la tutelle d'Oleg, 
cet Igor ne peut se trouver dans la même situation vis-à-vis de 
son oncle en 911 encore, puisqu'’au moment de la conclusion du 
traité gréco-russe de cette année, c’est toujours Oleg qui exerce 
le pouvoir souverain, soi-disant toujours comme Régent, au nom 
d'Igor #“. On conviendra qu'un mineur dont la tutelle dure jus- 
qu'à sa trentaine passée est un phénomène assez troublant; el 
si, en outre, ce même prince (d’après Povest) attend, à peu près, 
sa soixante-dixième année pour entreprendre des attaques con- 
tre Constantinople (911 et 943), il devient assez clair qu'il doi 
s'agir, dans ce cas, de deux Igor différents. 


2) L'énigme se trouve résolue de la manière la plus simple 
par la Chronique d'Oustioug (alias d'Arkhangelsk), qui nous 4 
conservé le nom patronymique du prince Igor, neveu d'Oleg : 
il s'appelait Igor Igorévitch®. Donc Igor I", le fils présumé de 
Rurik, avait un fils : Igor II. 


48. Povest (p. 10) insiste sur cette affirmation en la mettant même dans là 
bouche d'Oleg, au cours de l'épisode du meurtre du prince Askold (« 882 ». 
49. Voir l'article de K. N. Senpixa, La Chronique d'Ustiug, dans Istorit- 
cheskie Zapiski, 1. XX (Moscou, 1946), p. 262 : Oleg lui-même y caractéris 
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31 La tendancieuse manière de voir de Povest représentant 
Oleg exclusivement comme régent de l'Etat varégo-russe (pour 
le compte de son neveu Igor, souverain légitime) s'effondre com- 
pletement à l'examen du texte de son traité avec les Grecs de 
« A7 » *, puisque ce traité, aussi bien que celui de 911. ne men- 
tionne pas le nom d'Igor. Il faut donc bien. en suivant en cela 
Shakhmatov, « disjoindre » ces deux princes et reconnaitre en 
Oleg le seul et unique souverain de Kiev à cette époque : l'exem- 
ple du traité analogue d'igor (3H) nous montrant que mème 
l'epouse et tous les autres membres de la famille du prince 
regent etaient énumérés dans les documents de ce genre, il s'en- 
sut qu'Igor n'avait alors rien à faire avec le gouvernement de 
la principauté de Kiev. 

4) Le mème traité de « 97 » nous devoile un autre fait 
historique encore, non moins important Ce texte enumere 
notamment les territoires soumis à l'autorité d'Oleg — et Le 
nom de Novgorod y manque *. C'est une preuve irrecusable que 
cette dernière région n'entrait pas encore, à cette époque. dans 
les cadres du grand Etat kiévien d'Oleg et cela se confirme bien 
par un fait historique — oublié lui aussi depuis lors — et rap- 
pele ci-apres. 

5) Ce fait, c'est que la seule mention, répétée dans Porest 
deux fois, se rapportant aux relations d'Oleg avec Novgorod 
constate que le prince de Kiev avait imposé à cette région du 
Nord. au profit de ses Varègues, un lourd tribut dont les Xovgo- 
rodiens ne parvinrent à se libérer qu'après la mort de Yaros- 
lav (1054) €! 

Il en résulte, avec évidence, qu'Oleg avait conquis Novgorod 
(apres « 907 », mais on ne sait pas au juste quand) et que c'est 
seulement après ce moment que son neveu, Igor, put devenir, 
sous son égide, prince de Novgorod. 


Ajoutons qu’à notre connaissance, un seul historien russe 
a justement reconnu cette conjoncture politique russe du debut 
du X' siècle : c'est V. Danilévitch, auteur d'une histoire fonda- 
mentale de la principauté de Polotsk, qui déclare catégorique- 


ainsi lgcr en ke montrant aux habitants de Smolensk ‘au moment de ! œcu- 
Palior de cette ville : « Voici le prince russe Igor Igoréritch. » Cet artick est 
e\trémement umportant pour la connaissance des fragments des plus anciennes 
Chroniques conservés dans des codes d'annales postérieurs. ji 

> Ne guillemets indiquent que cette date de go. donnée par Nesron. 
"u l'ute conventionnelle et ne correspond pas aux faits, comme on le verra 
plus join 

11 Outre Kiev. le traité énumère les territoires suivants comme faisant 
l'Etat d'Oleg : Tchernigov, Péréïiaslavi, Lioubetch. Polotsk et Rostor 

Ovesi. D. :3:. 

Porest 6390 (p. 10: et 6622/1014 (p. 55 . Le texte de la chronique 
“formel : » Et pour la pair (mira délja: il ordonna de parer Nos gorod 
Un aux Varègues, 300 grirna par an. qu'ils versèrent aux \arègues jus- 
QU à la mort de Yaroslas » 


| 

| 

| 

| 

| 

| 
| 

| 

| 
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ment que, sous le prince Oleg, l'occupation de Novgorod se fit 
en direction du Sud au Nord par Smolensk, et pas inversement, 
du Nord au Sud, — c'est-à-dire pas celle de Kiev par un prince 
de Novgorod 

6) Cette manière de voir est confirmée par deux autres 
constatations fournies par le texte de diverses chroniques rus- 
ses : l'absence complète de toute mention de Novgorod depuis 
879 et la date du début du règne d’Igor dans cette principauté. 
En effet, Novgorod disparaît totalement du champ de nos 
observations avec la mort de Rurik, et l’on ne sait rien de ce 
qui s'y passe jusqu’à l’an 912 (?). Et c'est seulement cette der- 
nière date qui indique précisément, avec beaucoup de vraisem- 
blance, la première année du règne d’Igor à Novgorod. 


Chose étonnante, elle est une de celles (assez rares!) qui 
dans Povest ne donne aucun lieu à notre critique, car nous l'ob- 
tenons par le mème procédé que le chroniqueur du XI: siècle. 
C'est que, parmi les dates si souvent fantaisistes et contradic- 
toires de nos chroniques, les moins suspectes sont celles qui 
étaient établies d’après de vieux souvenirs populaires rattachant 
les événements historiques non pas à des dates précises (qu'ils 
ignoraient naturellement), mais à d’autres « signes de recon- 
naissance >» — qui permettent précisément à l'historien moderne 
de fixer la véritable date de l'événement. Lorsqu'on note, par 
exemple, dans une chronique le souvenir populaire que Yaros- 
lav le Sage était mort à soixante-seize ans — et que nous savons 
qu'il mourut en 1054 —, on arrive, pour sa naissance, à la date 
indiscutable de 988; ou lorsque, du temps même de saint Vladi- 
mir, on se rappelait (cette fois encore sans nous avoir donné de 
dates) que ce prince avait conquis, sur les Grecs, la ville de 
Korsun” (Chersonèse en Crimée) « au cours de la troisième 
année après son baptème » — et que nous connaissons la dale 
historique de cette conquète, juillet 989, — on arrive sans aucun 
doute, pour son baptème, à l'hiver 986 ou au printemps 987 au 
plus tard; et ainsi de suite. 


Pareillement, une réminiscence populaire fixée par Povesl 
— ou peut-être même une annotation faite par le moine bulgart 
Grégoire, contemporain de la princesse sainte Olga (voir plus 
loin) — nous conserva sur la durée du règne d'’Igor le renseigne- 
ment suivant : 

< … depuis la première année d’Igor jusqu’à la première 
année de Sviatoslav, trente-trois ans » (p. 8). Cette dernière date 
étant 945 (pp. 23-24), cela revient à dire que le début du règne 
d'Igor et, par conséquent, l'occupation de Novgorod par Oleg 
(comme cela a été expliqué ci-dessus) se place en 912. 


7) Toutefois, cette constatation ne signifie nullement que le 


93. V. E. Danisévrrcn, Aperçu de l'histoire de la terre de Polotsk jusqu à 
la fin du XIV® siècle (Kiev, 1836, en russe), p. 57. 
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prince Oleg mourut cette mème année, — ce décès ne lui étant 
imposé par Povest qu'en conformité avec la fiction d'une suc- 
cession ininterrompue d'un souverain à l’autre. Or, dans deux 
ou trois autres chroniques contenant des textes antérieurs à 
ceux de Povest et sans doute plus exacts * on découvre, pour la 
mort d'Oleg, une date de beaucoup postérieure à 912 — notam- 
ment 6440, c’est-à-dire 932 — et cela avec l'indication précise 
qu'il fus enterré à Ladogo, dans la région de Novgorod. 


8. Pour accepter cette date de 932 comme probable, il fau- 
drait étre sûr qu'elle était notée par un annaliste contemporain. 
Ftait-ce, peut-être, ce moine bulgare mentionné plus haut ? Mais 
alors, nous rappelant ce qui a été dit, au début de ces recher- 
ches, sur la différence du comput bulgare et du comput bvzan- 
tin, il faut en soustraire huit ans et admettre, pour la mort 
d'Oleg, la date de 924. S'il en est ainsi, il faut approfondir encore 
cette « hypothèse de travail » en la confrontant avec le « sou- 
venir populaire » fixé par Povest pour le début et la durée du 
regne d'Oleg. Povest enregistre ceci : 

«< Depuis la première année d'Oleg, lorsqu'il s'établit 
(side) à Kiev, jusqu'à la première année d'Igor — trente et 
une années. » 


Il en résulte que, si Oleg est mort en 924, sa conquéte de 
Kiev doit avoir eu lieu en 893 (au lieu de 881 donné par Povest). 
Et nous sommes en mesure d'affirmer que cette derniere date, 
confirmant pleinement celle de 924, nous permet enfin de retrou- 
ver un Helgi-Oleg scandinave authentique qui échappait jusqu'a 
présent à l’historiographie russe. On rapprochait bien la légende 
d'Oleg (et notamment sa mort par la morsure d'un serpent) de 
celle de Œrvar-Oddr norvégien, chanté par les sagas du Nord *. 
mais on n'a jamais pu découvrir un personnage historique qui 
püt être identifié au Helgi-Oleg des chroniques russes. 


__ Or, la date de 893 fait penser, tout naturellement, a deux 
evenements de l’histoire scandinave de cette époque. 


Le jour du 26 juin 891 est une date fort mémorable dans 
les annales du Nord scandinave aussi bien que de l'empire 
franco-germanique. L'empereur Arnulf réussit alors, près de 
Louvain, à infliger une défaite écrasante à une nouvelle incur- 
sion des Vikings danois; deux de leur « rois » restèrent morts 


», Ce sont : la Chronique iniliale de Kier ‘texte reconstitué par Shakma- 
là Chronique d'Arkhangelsk-U stiug (mentionnée plus haut et, d'après 
“hakhmatos. un texte disparu de la Chronique initiale « encore plus ancien et 
plus détaillé ». Voir l'article de K. Sensisa cité plus haut, p. 262 et passim. — 
là célébre 1* Chronique de Novgorod contient plusieurs mentions concernant 
à présence d Oleg, ensemble avec Igor à Novgorod, dans les années 920. mais 
ous craons qu'il s'agit ici d'une confusion avec des événements des années 
plus loin Igor avec son roterode Helgi-Oleg 

+ Comp. T. Bézaïev. art. cité, p. 25=. avec ses nombreux renvois biblic- 
iques 
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sur place et presque toute leur armée fut anéantie. Cette débà- 
cle eut immédiatement une répercussion politique dans les pays 
scandinaves en déclenchant une invasion des iles et territoires 
danois par les Suédois. C’est alors qu'ils s’installèrent, pour 
plusieurs générations, dans la région de Schleswig et c’est alors 
qu'une de leurs victimes, au Danemark oriental, le roi Helgi, 
perd son royaume et disparait de ces contrées®*, Or, les sagas 
nordiques notent que, vers cette époque, des aventuriers suédois 
et dandis se jettent dans des incursions vers l'Orient, dans les para- 
ges de la mer Baltique ®. N’est-il pas naturel d’en déduire que 
ce Helgi (= Oleg) danois, dépossédé chez lui, s’élança, lui aussi, 
dans une aventure en Orient, — laquelle l’amena, en fin de 
compte, à Kiev sans doute, par la Duna et Polotzk (qui appar- 
tenait à Oleg d’après son traité de «€ 907 »). La date de 8%, 
déduite ci-dessus de celle de sa mort en 924, semble donc confir- 
mer toute cette hypothèse, D'un personnage à demi mythique, 
notre Oleg retrouve son identité historique, et cela dans le 
cadre de la grande histoire européenne de cette époque. 


VII — UNE RÉVÉLATION SUR L'ÉTAT DU CHRISTIANISME EX RUSSIE 
SOUS LE PRINCE OLEG : 
IXSTITUTION À KIEV DE LA FÊTE MARIALE DU € POKROV » 


Pour nous rendre compte du véritable état du christianisme 
en Russie: kiévienne sous le règne des princes Oleg et Igor, 
c'est-à-dire dans la première moitié du X*° siècle, il importe 
d'examiner attentivement la question peu connue de l’origine 
de la fête exclusivement russe du Pokrov. On sait que le jour 
du 1” octobre est consacré à la célébration de la Protection de 
la très Sainte Vierge Marie, fête peut-être la plus populaire en 
Russie. Dans certaines régions, le 1* octobre est même consi- 
déré par le peuple comme le véritable commencement de son 
année, religieuse aussi bien que profane. 


Et cependant, l’origine de cette fête, qui remonte aux tout 
premiers temps de l'Eglise russe, reste peu connue et donne 
même lieu à des combinaisons quasi-historiques tout à fait fan- 


taisistes. En voici donc une analyse exacte, aussi succincte que 
possible. 


96. Ces événements de Schleswig sont racontés par le célèbre annaliste du 
XIe siècle Adam de Brême, sur la foi des renseignements reçus par lui du roi 
Svan Estridson de Suède (vers 11=0). 11 est intéressant qu'aux environs de cette 
ville on a découvert deux pierres runiques portant les noms de ces princes 
suédois du Jutland du Sud. Voir B. NeRMAN, op. cit. pp. 179-184. 

97. Comp. B. Nenmax dans son autre ouvrage : Die Verbindungen zurischen 
und dem Ostbaltikum in der jangeren Eisenzeit (Stockholm. 
1929), P. 
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Que savons-nous donc de concret qui, dans la première 
moitié du X* siècle, fit naïitre à Kiev cette fête si exclusivement 


russe : 

En juin 860, un événement remarquable, considéré à Cons- 
tantinople comme miraculeux, vint illustrer les annales poli- 
tiques et religieuses de l'empire : l'attaque d’une forte 
flotte des Russes de Kiev, dirigée contre la Ville impériale, 
échoua complètement, car une terrible tempéte détruisit ou 
dispersa a tous les vents les deux cents bâtiments militaires du 
chef varègue Askold; et cette tempète était le résultat du fait 
qu'en désespoir de cause le clergé grec avait eu recours à la 

rotection céleste de la bienheureuse Vierge Marie en plongeant 
dans le Bosphore et la mer Noire, la robe ou le manteau de la 
Reine du Ciel, robe conservée depuis des siècles dans la basili- 
que des Blakhernes. 

Bien que cette croyance füùt tres répandue et tres populaire 
a Constantinople, il n'y avait aucun office Spécial d'actions de 
grace pour remercier la Sainte Vierge de sa protection et moins 
encore de nouvelle fête mariale instituée pour commémorer cet 
evenement. Mais la tradition du miracle n'en resta pas moins 
fort vivace dans la population de la capitale. 

Parmi les vénérables reliques, dont certaines remontaient a 
la plus haute antiquité chrétienne, la robe (manteau ou voile) 
de la Sainte Vierge jouissait d’une renommée particuliere et 
tres etendue dans tout l'empire byzantin, surtout depuis la 
defaite, qui lui était généralement attribuee, de la flotte russo- 
varegue mentionnée ci-dessus. 

L'evénement fut gardé dans la mémoire de tous et les recits 
\ relatifs des témoins oculaires ne manquérent pas d'exercer la 
plus vive impression sur le pieux « Scythe André ». Au cours 
d'une visite a la basilique des Blakhernes, il eut une touchante 
“sion : la Reine du Ciel lui apparut au-dessus de l'autel entoure 
de sa cour céleste, avec son voile que, en signe de bénédiction 
2e protection, elle étendait sur le peuple qui remplissait l'e- 
glise. 

Bien que cette vision se fût communiquée aussi au compa- 
gnon d'André — qui, de son côté, confirmait l'apparition de la 
Sainte Vierge, — leur récit ne fit pas grande impression a Cons- 
‘antinople où l’on était sans doute trop habituée a entendre par- 
ler de toutes sortes de faits analogues. Par contre, c'est à Kiev 
que les néophvtes chrétiens slaves et varègues du temps d'As- 
kold et de Dir accueillirent avec enthousiasme la nouvelle de 
l'apparition de la Sainte Vierge à l’un des leurs comme signe de 
la protection (Pokrov) céleste accordée au peuple chrétien. Pro- 
bablement alors méme, on décida de désigner un jour spécial 
de l'année pour célébrer religieusement ce miracle des Blakher- 
nes. En méme temps, pour ce jour du 1" octobre — devenu 
depuis lors une des fêtes les plus chères au peuple russe — on 
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aura composé aussi l'hymne si connue « O, Voïévoda, procla- 
mée spontanément victorieuse. » qui termine, comme on Je 
sait, l'office « de toute la nuit » (Vêpres + Matines) précédant 
chaque dimanche et chaque grande fête. Dans cette hymne, on 
trouve en effet une allusion directe au secours accordé par la 
Vierge « invincible » à ses fidèles contre leurs ennemis, les 
« méchants », et la tradition séculaire explique ce passage de 
l’'oraison comme une réminiscence de la défense miraculeuse 
de Constantinople en 860 contre l'attaque russo-varègue. 


S'il en est ainsi, on ne peut qu’admirer cet esprit de piété 
et d'abnégation chrétiennes des premiers Russes de Kiev, qui 
venaient remercier la Reine du Ciel d’avoir défendu leurs core- 
ligionnaires grecs contre leurs propres compatriotes encore 
paiens. 

Tout cela ne pouvait évidemment se passer à Kiev que sous 
un gouvernement plein de tolérance religieuse. Cette déduction 
logique trouve sa confirmation dans deux faits se rapportant 
directement à la situation à Kiev au temps du prince Oleg : 
comme on l’a vu plus haut, Oleg apparaît comme un allié du 
tsar Siméon de Bulgarie, archi-chrétien, et d’autre part introduit 
en Russie le règne d’Igor, lequel forme déjà (comme on le verra 
plus loin) une étape décisive dans le développement du chris- 
tianisme. 


VIII — L'EXPÉDITION DU PRINCE OLEG CONTRE CONSTANTINOPLE, 
SES TRAITÉS AVEC LES GRECS 
ET SES RAPPORTS AVEC LES CHRÉTIENS DE RUSSIE 


Dans la biographie du prince Oleg présentée au chapitre 
précédent, il s'agissait principalement de corriger sa chrono- 
logie vicieuse donnée par Povest; d'autres questions non moins 
importantes Y étaient réservées pour un examen spécial : ce 
sont celles indiquées par le titre du présent chapitre. 


Pendant presque deux ceñts ans — depuis Lomonossor 
(1766) jusqu’à la dernière édition soviétique de Povest (19), 
ces questions ont provoqué une masse énorme de commentaires 
de toutes sortes — russes et étrangers, positifs et négatifs, tres 
sérieux el très superficiels, dont quelque cinquante sont décrits 
dans l'excellent ouvrage du professeur A. A. Vasiliev consacré au 
méme problème“, 


Par ces cinquante auteurs, A. A. Vasiliev ne prétend nulle- 
ment en avoir épuisé Ja liste, Entre autres, n’y figurent pas les 


58, The second Russian Attack on Constantinople, dans Dumbarton Oak: 
Papers, Nr. 6 (Harvard University Press, 1991). 
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juristes-historiens russes, — tels les deux très connus : Aache- 
novsky (prof. de droit international à l'Université de Kharkov 
au milieu du XIX* siècle, — nettement négatif) et Sergéievich 
(de l'Université de Saint-Pétersbourg à la fin du même siècle, 
négatif d'abord et nettement positif ensuite). Cet ouvrage capital 
de A. A. Vasiliev permet certainement de nous dispenser de 
l'examen de l'existence réelle d'Oleg et de son attaque contre 
Constantinopble, tout comme notre propre conférence sur ses 
traités avec les Grecs pourrait suffire, peut-être, à persuader le 
lecteur de l'authenticité de ces actes russo-bvzantins®. Mais, 
dans ce problème si complexe, il est encore un côté qui reste 
fort obscur et qui demande absolument d'être éclairci: c'est 
précisément la date — « 907 >» — de ce fameux premier traité 
russo-grec d'Oleg qui est non seulement fausse, mais qui porte 
aussi la responsabilité de la plupart des critiques modernes 
dirigées contre l'historicité de la guerre russo-grecque d'avant 
cette date. En effet, aucune guerre avec les Russes à cette épo- 
que n’est mentionnée par aucun auteur byzantin. 


Le seul fait du silence sur un événement désagréable au 
point de vue national chez les annalistes de tous les peuples 
— et chez les Byzantins en particulier — ne saurait nous éton- 
ner outre mesure; ces mêmes Bvzantins ne préférèrent-ils pas 
aussi se taire sur les véritables causes et détails de la désa- 
greable histoire du mariage forcé de la princesse Anne avec 
Vladimir le Grand, le conquérant de Kherson ? Mais dans le cas 
de « 7 », ce silence est d'autant plus suspect que les malheurs 
militaires des Byzantins de la même époque — fin du IX*et début 
du À° siecle — dans leurs guerres avec le tsar Siméon de Bul- 
garie (893 + 927) ne restèrent pas cachés au monde grec, slave, 
arabe et romano-germanique. Il faut donc tàcher d'examiner 
ce probleme d'un peu plus près. 

Et c'est encore l'ouvrage cité plus haut de À. À. Vasiliev 
qui doit nous servir ici d'entrée en matière. Car il découvre 
(p. 178), pour la première fois dans l’historiographie de cette 
question, un témoignage d’un contemporain du prince Oleg qui 
confirme précisément le fait de sa guerre contre les Grecs. Il 
s'agit d'un passage des Prairies d'Or (ch. 34) du célèbre histo- 
rien, géographe et voyageur arabe Masugi, très bien informé 
en gencral, qui affirme ce qui suit : 

« The first among the kings of the Slavs was the king 
al-Dir, who possesses vast cities and many cultivated lands... 
Afterward this King of the Slavs was succeeded by the King 
Alawang. He possesses vast cultivated lands, numerous troops 
and many military resources. He fought the Greeks, the Franks, 
the Nikabard and other peoples. And the war between them had 
Various chances. » 


30. Recueil des Cours de l'Académie de Droit international de La Haye, 


LANII ‘Bordeaux, 1940-Paris, 1946) : cours de 1939. 
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Bien qu'il soit difficile de reconnaitre le nom d’Oleg dans là 
forme Alawang, A. A. Vasiliev a certainement raison : s'il est 
évident que « al-Dir » ne peut avoir désigné que le prince Dir. 
compagnon d'armes et successeur d’Askold, c’est bien Oleg 
qui succéda à Dir. Et nous pensons même qu'il y a d’autres 
raisons encore pour corroborer la supposition du byzantiniste 
russe : 

1) Le renseignement de Masudi concernant « al-Dir » qu'i 
caractérise comme un prince très puissant, qui (contrairement 
à Povest) n'avait pas été tué en même temps qu'Askold, est, 
comme on l’a vu plus haut, confirmé par le fait qu'il régna jus- 
qu'en 893 (vaincu alors par Oleg). 

2) À. 4. Vasiliev a très bien deviné sous la forme estropiée 
de Nikobard le nom grec de Novgorod-Wemogard — car (on 
l'a vu également ci-dessus) c'est justement Oleg qui avait com- 
battu les XNovgorodiens. 

3) Notre hypothèse concernant Oleg — Helgi danois de 
SY1 confirme mème l'information surprenante de Masudi sur 
la guerre de son Alawang contre les Francs, car en sa qualité 
de prince-Viking danois il avait bien pris part, avec ses cou- 
sins, à la fatale bataille de Louvain contre les forces franco- 
germaniques de l’empereur Arnulf. 

1) Enfin, si la forme Alawang ne ressemble guère à Oleg, 
elle ne ressemble que trop à Olav. Or, d’après le professeur 
danois W, Thomsen, Der Ursprung des russischen Slaaltes 
(Gotha 1879) p. 146, la forme russe du prénom scandinave Olav 
etait Oleb — si facilement confondu avec Oleg. Et, d'autre part, 
si, d’après X. T. Belaïew (article cité), le nom < Helgi » pouvait 
étre alors un simple surnom, le véritable prénom de Helgi-Oleg 
aurait bien pu être Olav — € Alawag >» — d’après Masudi! Telle 
est, en somme, la longue série de nos constatations qui per- 
mettent de nous débrouiller dans le tissu de fables des vieilles 
chroniques russes %, 

L'expédition d'Oleg contre Constantinople ne fait donc 
aucun doute. Mais quand eut-elle lieu ? D’après Povest, le traite 
qui s'ensuivit date de 97 et la guerre gréco-russe doit, par 
conséquent, avoir eu lieu vers 906, — ce qui est précisément for! 
douteux. Mais, d'autre part, cette date est incontestablement 
l'une de celles qui, dans Povest, paraissent le mieux établies’ 
Car les historiens russes modernes sont, depuis les travaux de 
Shakhmatov, d'accord pour reconnaître que les documents con- 
cernant les deux traités d'Oleg (« 907 » et 911), inconnus encore 
à la Chronique Initiale et à Nestor, ne furent découverts, au 


60, C'est, dans les temps modernes, surtout le prof. V. PAREROMEYK0, AU 
sources (le l'Étatisme russe (Léningrad, 1924, en russe, qui critiqua 4% 
+ d'esprit l'incohérence de ces vieux textes et er particulier de ceux 
Porest. 
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archives princieres de kiev, qu'a la fin du XJ: ou au debut du 
XII: siecle, du temps de l'abbé Silvestre, qui les reproduisit dans 
la redaction définitive de Porest (1116). 

Cela prouve que ces textes remontent effectivement au 
debut du X' siècle, et c'est la que se trouve, à notre avis, la solu- 
tion du probleme. En effet, il est plus que probable que tous ces 
documents et renseignements passerent alors par les mains 
meme du secrétaire du prince Igor ou de son épouse, le moine 
bulgare Grégoire. Et alors, il suffit d'appliquer a «€ » le 
meme procédé de cakcul chronologique que l'on a vu pour la 
date de la mort d'Oleg (432 = 924) pour arriver a un resultat 
absolument clair : la date bulgare de «€ ». dechiffree 
d'apres le comput ordinaire byzantin, équivaut a #9 pour le 
traite et a K4S (environ) pour la guerre russo-grecque. Or. c'est 
tres exactement l'époque de la guerre et victoire bulgare du tsar 
Simeon. avec la défaite des Bvzantins à Bulgarophygos et le 
traite de paix désastreux pour eux qui en fut le resultat. 


Si on v ajoute que l'armee d'Oleg était venue attaquer Cons- 
tantinople < sur chevaux et en vaisseaux » (Povsst, p. 13) — donc 
par mer et par terre — il devient absolument evident que cette 
campagne victorieuse des Russes. inconnue comme telle aux 
auteurs grecs, était menée par le prince varégo-russe en qualit 
d'allié du tsar Siméon de Bulgarie. On peut méme preciser 
davantage l'epoque de la conclusion de ce traite de K% : une 
chronique russe, la C'stiug-Arkhangrlogorodskaia (qui contient. 
comme on à vu, tant de renseignements inconnus a Porsst)} 
donne pour ce traité la date de %#. Cela veut dire (tout comme 
pour la date de celui de septembre 912 = septembre 911) que le 
premier traite d'Oleg avec les Grecs fut conclu dans les derniers 
mois de K49. Mais quelle est la signification juridique exacte de 
ce texte de € O7 », donné par Povest en comparaison de celui 
du second traite d'Oleg qu'on + trouve sous l'an 6420 (pp. 13-161. 
a a discute sans fin sur cette signification et une longue serie 
d'auteurs, Shakhmatov en téte, ont pris le premier texte, mani- 
festement incomplet, pour un fraité préliminaire, précédant le 
traite detinitif de 911%. À. A. Vasiliev a parfaitement raison de 
criliquer cette manière de voir (p. 219): mais il est également 
impossible de considérer le texte en question comme un frag- 
ment du traité mème de € 97 » (899) : une lecture attentive 
de ce texte (Povest, p. 13) montre sans aucun doute que c'est 
simplement un fragment du protorote des négwiations 
diplomatiques pour la conclusion de ce traite de paix, un 
‘tchange de notes » des plénipotentiaires contenant seulement. 
de part et d'autre. leurs desiderata. Le texte méme du traité 


date de segtembee = 9:12 doit évidemment 
sptembre puisque le nouvelle année en am men- 
septembre. 
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étant perdu, il est oiseux de vouloir reconstituer son contenu 
authentique, et il faut bien nous contenter de supposer — si cette 
caractéristique n'est pas inventée de toutes pièces au Xl: sié. 
cle — qu'il était très glorieux pour Oleg, avec un fort tribut c 


payé par les Grecs, etc. 
Quant au traité de 911, il demande lui aussi une précision 


qui nous amènera directement à la principale question qui nous : 
intéresse dans ce problème compliqué des traités d’'Oleg : ques- ’ 
tion d'histoire religieuse et non d'histoire politique. 
Nous avons en vue la controverse qui existe dans notre lit. , 
térature sur la question de savoir si ce traité de 911 était un n 
‘traité de paix après un nouveau conflit entre Russes et Grecs , 
ou seulement une confirmation et amplification de celui de 8% È 
Nous crovons que cette dernière solution ressort très clairement B 
de la définition, par les envoyés d’Oleg (contenue dans le préam- w 
bule du traité), du but de la conclusion de cet accord : « pour le « 
maintien et la publication de l'ancienne amitié (littéralement : x 
amour) existant depuis de longues années entre les Chrétiens " 
et les Russes conformément à la volonté de leurs princes. » = 
(p. 13). 
Cette précision officielle exclut, à notre avis, la possibilité pr 
d'interpréter le terme umirimsja employé dans le premier arti- acl 
cle du traité comme « concluons la paix » (selon A. A. Vasilier : 
make peace, p. 221), tandis que la tradition de tout le contexte É 
est celle-ci : « devenons pacifiques (ou, maintenons la paix), cs 
aimons-nous les uns les autres de toute âme et de tout vouloir », do 
— c'est-à-dire rien qu'une déclaration idéologique générale de 
pacification permanente des deux peuples. Le très long texte 
du traité (Povest, pp. 13-16) — très bien résumé dans le recueil beat 
de documents byzantins de Dôlger® — ne contient, du reste. vent 
aucune allusion à des hostilités qui auraient précédé la conclu- reliq 


sion de ce traité. Remarquons enfin que toute la période de 4 
à 913 était époque d'intense aide des Russes aux Byzantins dans 
leurs guerres contre les Arabes, ce qui exclut aussi l'hypothèse 
d'une guerre entre eux, précisément dans ce laps de temps°. 
La constatation de cette « amitié > qui s'établit depuis le 


traité de paix de 899 entre les Varégo-Russes de Kiev el les 
« Chrétiens » de Constantinople nous amène à examinemls 
question générale des rapports d'Oleg, prince paien, avec Ja 


62. Fr. DüLcen, Corpus der griechischen Urkunden, etc., 1 (München. 
1924), pp. 66 s. — N° 556. 

63. Ainsi, en go2 ou en gro (d'après de nouveaux calculs de nos byzanli | 
nistes), un détachement de sept cents guerriers russes prenait part à l'expe- princ 
dition des Grecs contre les Arabes de Crète et de Chypre (c'est Constantin \ 
Porphyrogénète qui nous l'apprend : De Cerim. Aulae Byz., NH, cap. 41. De 
909 à 913, les Varégo-Russes de Tmoutarakan entreprennent plusieurs expédi 
tions contre les territoires dans la région de la mer Caspienne (Bardaa) dépen- 2 
dant du Khalifat de Bagdad (V. Minonsky, art. cité plus haut). ns 
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religion chrétienne et, en particulier, avec ses sujets chrétiens. 
A en juger d’après les apparences, il pourrait ètre considéré 
comme tres adonné à son paganisme : dans ses deux traités 
_ contrairement à celui d'Igor de 944 (comme on le verra plus 
loin) — il n'y a aucune trace de christianisme, et tous ses 
envoyés à Constantinople pour conclure ces accords sont, appa- 
remment, des païens. Mais. les apparences sont trompeuses! 


En effet, son paganisme devait être assez tiède et lui-mème 
assez neutre en matière religieuse, puisqu'il entre comme allié 
en cette Bulgarie archi-chretienne que le tsar Siméon s'ef- 
forcait d'ériger en digne contrepartie de Bvzance, imbue de 
culture grecque et chrétienne et voulant seulement placer ses 
Bulgares a la tête d’un nouvel empire slavo-grec de Constan- 
tinople. Et une intéressante information conservée dans la chro- 
nique Arkhangelogorodskaïa (parmi tant de choses importantes 
inconnues à Povest) confirme pleinement cette maniere de 
voir : au début du siège de Constantinople, les Grecs auraient 
envové à Oleg beaucoup de popes et d'hégoumènes en lui disant. 
« Ne fais pas périr notre ville, car nous sommes pour toi » 
(imemsja za tja). Il est bien clair qu'un langage de ce genre 
eùt ete impossible vis-à-vis d’un farouche chef paien, ennemi 
acharne de ces « prètres et abbés » “. : 


Dans le mème ordre d'idées se place enfin un récit, très 
important pour notre thème, que Povest contient immedia- 
tement après avoir donné le tres long texte du second traite 
d'Oleg en parlant de ses envoyés à Cnstantinople (p. 16) 


Le tar Léon leur adjoignit ses hommes pour leur montrer toute 1 
beauté des églises et les palais d'or et toutes les richesses qui sv trou. 
vent beaucoup d or et d'étofles précieuses et de pierres précieuses et les 
reliques de la Passion (strasti) du Seigneur : la couronne d -pines et 
les clous. et la chlamvwde écarlate. et les reliques des saints en leur 
expliquant leur croyance et en démontrant la vraie foi 


Il est assez clair que tout cela eût été absolument deplace 
et impossible s’il n'était pas connu aux Byzantins qu'il v avait 
des chrétiens parmi les plus proches compagnons d'armes 
d'Oleg et que lui-même n'était pas entièrement hostile à la 
region du Christ. 

_ Et cela explique la possibilité des progrès du christia- 
nisme à kiev pendant son règne, dont les fruits se feront voir 
sous celu! d’Igor. 

_ En définitive, le bilan du règne d'Oleg (893-924) dans ses 
Principaux resultats se résume donc comme suit : 


‘4 Là “hronique rapporte ce détail sous la date de g22, mais ce 
date. évidemment fausse. qui importe ici #st l'incident même 
34 moment de l'attaque d'Oleg contre Constantinople. 
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1) Unification des principales tribus slaves de l'Europe 
Orientale sous le prince varègue de Kiev : Kiev + Smolensk 


+ Novgorod, etc. 

2) Guerre de concert avec Siméon de Bulgarie (898) contre 
les Grecs, puis pacification avec deux traités avantageux pour 
les Russes (899 et 911). 


(3) Tolérance religieuse en Russie, avec influence chré- 
tienne venant de Bulgarie et de Byzance. 


(A suivre.) 


MICHEL DE TAUBE. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
la 
qi 
te 
di 
1Q 
| 
Jus 
de 
14) 
Re: 


La vie chrétienne en U.R.S.sS. 


Sous ce même titre nous avons précédemment publié (Istina, 1955, 1. 
pp. S$-23) une lettre d'un prêtre orthodoxe autrefois émigré et chargé 
actuellement d'un ministère paroissial en Union soviétique. Il nous parait 
intéressant de compléter ces premières informations par une nouvelle 
lettre du même prêtre à son même ami, prêtre également. résidant en 
France. Nous avons nous-mêmes ajouté en notes les explications permet- 
tant au lecteur de mieux comprendre certains détails concernant le rite 
ou les personnes nommées. Nous remercions le destinataire de la lettre 
d'avoir bien voulu nous autoriser à en reproduire ces importants ertraits. 


Lettre du Père S. à un ami de France 
Kherson, avril 195;. 


Cuer Père L., 


Tous mes vœux pour la fête de la lumineuse résurrection du Christ. 
toute proche. Chaque fois je commence mes lettres en m'excusant de mon 
long silence. Comme toujours, celui-ci n'est pas signe d'oubli ou de man- 
que d'affection, mais seulement de ce que je voudrais t'écrire plus lon- 
guement et avec plus de détails alors qu'il est difficile d'en trouver le 
temps. Voici toute une année que je ne t'ai pas écrit et, naturellement. 
durant ce temps il s'est passé tant de choses que je ne sais par où com- 
mencer. Le premier grand événement après ma dernière lettre fut la 
mort et les funérailles de notre archevêque, Mgr Nicone!. 

Bien que cet événement remonte à près d'un an. il fut trop caractéris- 


1. Mgr Nicone avait été nommé au siège d'Odessa et de Kherson le 3'août 
194%. Né le 1% juin 1902, Alexandre Porphyriévitch Pétine était entré en 111 
. fu séminaire de Stravropol, puis il avait fait des études à l'Institut polytech- 
que du Kouban (1920). Il reçut le sacerdoce, tout en conservant le célibat. 
‘M 192%, il exerça le ministère pastoral dans les diocèses de Penza et de khalinine 
Jusqu en 1444 et fut consacré évêque de Vorochilovgrad et du Donets, le 21 mai 
de cette même année. Nommé ensuite au siège d'Odessa il conserva néan- 
mins la charge administrative de ces deux diocèses. Sa mort survint le 18% avril 
196. On trouvera une notice nécrologique plus détaillée à son sujet dans la 
Revue du Patriarcat de Moscou, juin 1956, pp. 14-16. 
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tique pour que je m'y arrête pas. À voir cet homme énergique, remuant 
il ne venait pas à l'esprit qu'il lui restait si peu de temps à passer sur 
notre terre. Il semblait qu'une nouvelle promotion l'attendait sur l'échelle 
hiérarchique, et contre toute attente, voilà qu'il n'est plus. Apparemment 
sa grave maladie (anémie pernicieuse) s'était depuis longtemps insinuée 
dans son organisme, mais, malgré la surcharge de cinq diocèses et d'hé. 
tes continuels, il ne se donnait pas de s" si bien qu'au bout de cin 
mois la vie céda à la mort. En dépit de l'évidence, nous n'avions cepen. 
dant pas perdu espoir, et la nouvelle de sa mort, attendue depuis long. 
temps, nous a malgré tout paru inattendue. Avant sa mort j'avais passé 
chez lui environ une semaine, mais il était si faible qu'il ne fit que me 
bénir et se plaindre de ses intolérables douleurs. À la nouvelle de sa mort 
je me rendis aussitôt à Odessa où j'arrivai alors qu'il reposait encore en 
sa maison de campagne à l'église de la Sainte-Croix. Le lendemain eut 
lieu le transfert du corps de cette église à la cathédrale. À ce moment 
étaient arrivés déjà de Kiev le métropolite Jean? et l'évêque Nestor. et 
de Kirovograd l'évèque Innocent. Plusieurs dizaines d'évèques avaient 
demandé au Patriarche la permission de prendre part aux funérailles, 
car tous aimaient et vénéraient le défunt, mais Sa Sainteté désigna sept 
éèques pour les funérailles et l'archevêque Boris comme son représen. 
tant ofliciel. Outre celui-ci et les trois déjà nomrnés, il y avait l'évêque 
Théodose, autrefois à Arkhangelsk, le métropolite Séraphim * et l'évèque 
Basile, représentant du patriarche d'Antioche # 

Je fus désigné, avec le recteur du séminaire, pour accueillir à l'aéro- 
port Mgr Poris et à l'arrivée de l'avion je rencontrai pour la première fois 
inon anelen exarque® qui était destiné. à être à nouveau mon évèque. 
(Quand de l'aérodrome nous arrivâämes directement à l'église de la Sainte. 
Croix, le cortège était déjà sorti, l'avion ayant eu du retard en raison du 
mauvais temps. Avant rapidement revêtu ses ornements, le prélat pré- 
sida la cérémonie, Les membres du clergé étaient environ deux cents 
Quant au peuple prenant part au cortège ou le regardant le long du par- 
cours, 11% en avait tant que le service d'ordre nécessitait une formation de 
milice et d'auxiliaires d'un millier d'hommes. En tête marchaient les 
chantres, les séminaristes en dalmatiques, les moniales du monastère de 


0 métropolite de Kiev est exarque du patriarche de Moscou pour toule 
rame, 

3. Le métropolite Séraphim occupa longtemps une place en vue dans l'émi- 
gration, d'abord en dépendance de la juridiction de Karlovtzy, puis de celle de 
Moscou. fut rapatrié en en 1954. 

5. Les patriarcats du Proche-Orient ont, de très longue date, entretenu des 
rapports permanents avec le patriarcat de Moscou par l'intermédiaire de prélats 
résidant habituellement en Russie. Ce genre de représentation, qui avail dis- 
paru avec la révolution communiste, a été rétabli peu après la dernière guerre, 
à- Moscou pour le patriarcat d'Antioche, à Odessa pour le patriarcat à \ 
lexandrie. 

9. Mgr Boris, dont il est ici question, fut pendant un temps, comme 
évèque, le représentant à Berlin du patriarche de Moscou. Sa juridiction 
d'exarque s'étendit un moment sur toute l'Europe occidentale, et c'est à tt 
titre que l'auteur de cette lettre, exerçant alors le ministère pastoral près de 
Paris, fit partie de son clergé. On va voir qu'il devait rapidement être app 
à succéder à Mgr Nicone comme évêque d'Odessa et Kherson. 


2. 
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femmes. puis le clergé, enfin, sur les épaules du clergé, s'avançait la 
bière. tendue de brocart, ouverte, comme toujours, sans couvercle. cou- 
verte par moitié de la mandya * épiscopale violette. Tout le long du par- 
cours la foule, évaluée à plusieurs milliers il y avait là. formant le cor- 
“tive où en spectateurs, plusieurs centaines de milliers de personnes), 
chantait les chants des funérailles. Plusieurs fois furent célébrées des 
lities” avec lecture de l'Évangile par les évêques à tour de rôle. Devant 
les «érminaristes, à la tête d'une autre foule. se trouvait l'évêque Innocent. 
Le vieux métropolite Jean attendait à la cathédrale. Le parcours dura près 
de quatre heures et pendant ce temps toute circulation fut suspendue 
enti-rement dans toute la partie centrale de la ville. Depuis longtemps — 
peut-être même jamais — Odessa n'avait été témoin d'un spectacle aussi 
imposant. Le prélat défunt préchait souvent et beaucoup. parfois jusqu à 
trous et quatre sermons par Office, mais une prédication aussi forte que 
celle que furent ses funérailles, prédication de foi populaire et d amour 
de notre peuple pour ses pasteurs. il ne lui était pas arrivé d'en faire 
durant <a vie, bien qu'il fût éminent prédicateur. Pendant près d'une 
emaine, jour et nuit, une longue file de fidèles stationnait loin dans les 
rues adjacentes, pour prendre une fois encore congé du défunt. Ces pèle- 
nins s avançaient en bon ordre et pieusement, entraient dans la cathédrale 
apres une longue attente, et après s être inclinés devant le cercueil, sor- 
tant par d'autres portes. Durant la journée des pannykhides* étaient 
célébrées sans arrêt par les prélats et le clergé présent. A minuit. Mgr Boris 
‘élebra l'office de la mi-nuit, selon un rite particulier, avec un accent 
exceptionnel et une grande ferveur spirituelle. C est une impression inou- 
blable que laissa le peuple agenouillé, toutes les lumières étant étein- 
tes dans la cathédrale, hormis les cierges et les lampes* ærmsi que le 
chant si doux et si poignant : « Voici qu'arrive l'Époux au milieu de la 
nuit : bienheureux le serviteur qu'il trouvera vigilant. » La veille de sa 
mort. le défunt avait appelé ses proches et leur avait demañdé de chanter 
 “hant au milieu de la nuit. Il est difficile d'exprimer la ferveur de ces 
jours. Bien qu'une année, presque. soit déjà passée, tout ce qui a été 
prouvé alors est demeuré frais dans la mémoire comme si c'était d hier. 
Enfin arriva le jour des funérailles, attirant une foule innombrable de 
hidéles Un long service, la messe et le rite des funérailles d'un évèque, 
bien qu ils durassent de longues heures, passèrent sans que l'on se rendit 


* La mandyva épiscopale est l'ample manteau sans manches, avec traine, 
que prrient les moines, mais qui, au lieu d'être noir comme pour ceux-ci. est 
de couleur violette et décoré de bandes horizontales de couleur appelées « fleu- 
s\mbolisant la sagesse. 

"+. [l'est de coutume, en de nombreux endroits, d'interrompre le cortège 
lunélre pour faire célébrer par le clergé officiant un bref office des défunts, 
‘ppel litie qu'on pourrait rapprocher de notre Libera . 

“ La pannykhide est l'office habituel des défunts conçu sur le type des 
Malines. Je bref office de la litie lui est emprunté. 

: là liturgie des défunts constitue à coup sûr l'une des plus belles pièces 
de là liturgie byzantine. Les Russes ont su, grâce à la beauté de leurs chants, 
lui donner un caractère particulièrement poignant auquel ajoute encore Île 
Fu. à 11 fois si simple et si habile, des ombres et des lumières dans une église 
plongée dans l'obscurité où l'on ne voit plus que vaciller les petites flammes 
des Livres et des lampes à huile brûlant devant les icones. 
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compte de cette durée. Enfin le prélat fit une dernière fois en procession 
le tour de sa cathédrale. Tout le temps du service, le clergé, qu'on ne 
pouvait compter, se tint en quatre rangs de chaque côté du cercueil. Quand 
celui-ci fut chargé sur les épaules pour être emmené de la cathédrale, de 
tels pleurs se firent entendre qu'on eût cru que les murs pleuraient. || 
faut dire que, malgré une telle foule, le bon ordre durant ces jours fut 
parfait SAprès avoir fait le tour de la cathédrale, le cortège descendit dans 
la crypte où, dans le mur, près du kiote © de l'icone miraculeuse de Notre. 
Dame de Kasperova, avait été préparé un sépulcre en forme de niche. 
Dans cette crypte ne descendirent que les’ représentants du clergé et ls 
famille. Après avoir béni une dernière fois le corps du défunt, Mgr Boris 
répandit sur lui de l'huile sainte, et le livra à la terre !; après quoi le cer. 
ceuil fut mis dans un autre, en zinc, soudé, et muré dans la niche. Main- 
tenant il y a, à cet endroit, une plaque commémorative, une icone de la 
Résurrection du Christ, une icone des saints Nicone et Alexandre (dont le 
prélat portait le nom dans le monde) et devant la grille il y a toujours des 
fleurs fraiches. De façon très solennelle et émouvante furent commémorés 
le quarantième jour de son décès et la fête de son saint patron. L'anniver- 
saire de la mort tombe le mercredi de la Semaine sainte et le patriarche 
permit de transférer cette date au samedi des Rameaux afin que l'on pit 
marquer pleinement ce jour par une liturgie des défunts À, 

Nous sommes donc devenus orphelins juste avant la fête de Pâques. 
Le patriarche, ne voulant pas que nous soyons sans évêque pour la fête, 
nous nomma, Comme nous nous y attendions, sans attendre le quaran- 
tième jour du décès, Mgr Boris, afin de nous consoler dans notre chagrin. 
Cette nomination d'un des plus éminents prélats de notre Église fut une 
attention toute spéciale à l'égard de notre diocèse, et pour moi une joie 
plus grande encore, car il était mon ancien évêque et que je ne pourrai 


10. Le kiole (du grec : kirvolos) est l'encadrement monumental honorant 
une icone particulièrement vénérée. 11 s'agit, en la circonstance, d'une icone de 
la Très Sainte Vierge, connue sous le nom de la famille qui en était proprié- 
taire et qui a donné son nom à la localité des environs de Kherson où elle 
demeurait. Elle aurait été apportée de Transylvanie à la fin du XVI° siècle. 
Une pieuse tradition rapporte qu'en février de l'année 1840, cette icone, 
jusque-là fort sombre en raison de la patine accumulée par les siècles, aurait 
miraculeusement retrouvé l'éclat primitif de ses ors et de ses couleurs. On sail 
que, depuis la révolution de 1917, de nombreux cas semblables de « renouvel- 
lement » (obnovulénié) d'icones ont été signalés. La coutume était autrefois de 
conduire en procession solennelle cette icone du bourg Kasperovka, le 1* oclo- 
bre (fête de la Protection de la Sainte Vierge, Pokrov), à Odessa, où elle séjour- 
nait jusqu'au jeudi de Pâques. De la fête de l'Ascension jusqu'au 29 juin, elle 
demeurait à Kherson; puis, du 1* juillet au 1°" août, à Nikolaiev. L'auteur de 
la lettre ne nous dit pas, malheureusement, si cette coutume s'est conservée où 
a été rétablie. 

11. Dans le rite des funérailles, avant la fermeture définitive du cercueil. 
le célébrant verse sur le corps du défunt quelques gouttes d'huile empruntée 
à la lampe du sanctuaire (symbole de la lumière éternelle) et jette quelque: 
poignées de terre en disant : Au Seigneur est la terre et tout ce qu'elle ren 
ferme, l'univers et lout ce qui y vit (Ps. xxmt, 1). 

12. Il n'y a pas de messe proprement dite durant les trois premiers jours 
de la semaine sainte, mais seulement messe des présanctifiés. Durant le: 
semaines de Carême il n'y a de messe que le samedi et le dimanche. 
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jamais oublier la sympathie qu'il me manifesta dans les moments très 
pénibles pour moi de 1952. Mes voyages à Odessa devinrent plus fré- 
quents. car Monseigneur prenait connaissance de son nouveau diocèse et 
moi de mon nouveau chef, et il fallut l'initier à tous les détails de notre 
vie et nous adapter à son style de travail. Pour le reste la vie continua. 
tendue comme toujours. Les fètes attirèrent encore plus de monde que 
les années précédentes; les travaux courants d'entretien des bâtiments 
exigeaient comme toujours une attention vigilante. 

La fête du titulaire de notre église. jour du Saint-Esprit }#, se passa 
de façon plus solennelle encore que | an dernier. Monseigneur vint pour la 
présider, mais parce que le patriarche était à Odessa. Monseigneur ne put 
s absenter pendant plusieurs jours comme il se l'était proposé auparavant 
et arriva vers la fin de l'office de la vigile parce qu il avait célébré le matin 
avec le patriarche et déjeuné ensuite chez lui. 

Après avoir célébré chez nous la messe et un molébène avec proces- 
sion. il retourna à Odessa où étaient attendus. pour ce jour-là, quelques 
hôtes étrangers de marque. Le service de la fête se déroula devant une 
foule de plusieurs milliers de personnes. Douze prètres concélébraient 
avec Monseigneur, et pour le molébène s'ajoutèrent non seulement tous 
les membres du clergé de la ville mais les nombreux prètres venus de 
tous les points du diocèse de Kherson. Monseigneur prononça un sermon 
très fort dans l'église, puis. après la procession, du narthex il s adressa 
à tout le peuple qui. en une foule dense, emplissait tout le grand enclos 
de l'église. 

Avant le service, Monseigneur avait visilé avec moi les six églises de 
la ville et les avait toutes trouvées en bon état. Lui plut particulièrement 
la plus vieille église, dédiée à la sainte Sophie, Sagesse de Dieu. C'est une 
ancienne église grecque. Elle est très bien disposée, d'une architecture 
originale avec une merveilleuse iconostase en bois de cyprès. apportée 
jadis de l'Île de Chypre. Bien, que tous nous ayons regretté que le séjour 
de Monseigneur fût si court. cependant la ferveur suscitée par la fête per- 
sista longtemps, et longtemps les paroïissiens vécurent de son souvenir 
el sen entretinrent. Monseigneur et sa suite étaient descendus chez moi 
el iout se passa bien. Au repas de fête prirent part environ cinquante 
membres du clergé. 


Mardi de Pâques. 


J'ai commencé de t'écrire pour t'envoyer mes væux la sixième semaine 
du Carème: voici que Piques est passée et ma lettre s'est embourbée Tu 
PEUX lé représenter quelle tension fut pour moi ce temps: deux fois mère 
Je dus aller à Odessa. Je continue à décrire la vie religieuse de notre dis- 


rict pour l'année passée. 


13. Alors que le P. S. était encore à Paris. | 
14. Le « jour du Saint-Esprit » est le lundi de la Pentecôte. Le dimanche 


“ant particulièrement consacré à honorer la Sainte Trinité en mère temps 
que là Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, le jour suivant est spécialement 
ESené à la louange de l'Esprit-Saint lui-même. 
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Après la visite de Monseigneur, on attendait fermement que le patriar. 
che lui-méme,vienne comme il se disposait à venir à Kherson. Deux fois 
il fut sur le point de venir, mais ensuite quelque obstacle surgissait. Tout 
de même Monseigneur vint à nouveau lui-même avec Daniel Andréévitch, 
secrétaire personnel du patriarche, mais pour ainsi dire de façon privée, 
pour reconnaître la route et comment patriarche aurait à venir. Bien 
que cette visite ne fût pas officielle, une bonne masse de gens s'était ras. 
semblée et nos hôtes, après être passés par l'église et avoir parcouru quel- 
ques-unes des principales églises de la ville, dînèrent chez moi, parlèrent 
de beaucoup de choses et le même jour repartirent pour Odessa. Quelque 
temps après, je reçus une invitation à participer au service patriarcal à 
Odessa pour la fête de l'Exaltation de la sainte Croix. Après avoir célébré 
chez moi l'office des matines avec le rite de l'élévation de la Croix , je 
suis parti à quatre heures por Odessa et arrivai juste à temps. Le service 
patriarcal, déjà très solennel par-lui-même, fut encore rehaussé par la 
consécration épiscopale solenelle de l'archimandrite Grégoire , nommé 
à l'un des sièges de l'Ukraine occidentale (ex uniate). A l'occasion de cette 
solennité s'étaient assemblés beaucoup d'évêques des différents districts 
de l'Ukraine. Outre le patriarche et notre Mgr Boris, il y avait les arche- 
vêques Antoine de Stanislavov, Pallade de Lwow ?7, Nectaire de Kichinev, 
l'évêque Serge de Novorossisk (auparavant évêque auxiliaire de Mgr Boris 
à Krasnodar, et plus tôt encore prêtre à Berlin-Tegel). La solennité eut 
un caractère ukraino-russe. Pour souligner ce caractère, quelques ecpho- 
nèses # étaient chantées en ukrainien et l'archevêque Antoine prononça 
aussi en ukrainien son sermon. Avant le service, Monseigneur me remit, en 


1%. L'Exaltation de la Sainte-Croix est fêtée le 14 septembre (le 27 selon 
le calendrier grégorien). Dans l'office des matines s’insère un rite spécial par- 
ticulièrement émouvant. L'évêque — ou, le cas échéant, le prêtre — au centre 
de l'église, sur une petite estrade, tient des deux mains une croix de bénédic- 
tion ornée de fleurs, qu'il abaisse lentement jusqu'à terre tandis que le chœur 
chante, sur une mélodie dont le ton baisse en même temps que les voix se font 
plus faibles, une longue série de Gospodi pomilout (Kyrie eleison), puis il élève 
lentement la croix tandis que le ton de la mélodie monte et que les voix s en- 
flent pour terminer par un retentissant et triple Gospodi pomilout au moment 
où la croix étant entièrement élevée, l'évêque bénit avec elle l'assistance. Cette 
cérémonie se répète quatre fois vers les quatre points cardinaux. 

16. L'archimandrite Grégoire Mikhaïlovitch Zakaliak, né en 190$, élail 
prêtre, de l'Église ruthène (unie à Rome), depuis 1936. 11 fut un des membres 
actifs du comité d'initiative en faveur de la réunion de cette Église avec 
l'Église Orthodoxe et fit partie du « synode » qui, en 1946, décida de celle 
pr eu Sa consécration épiscopale l'a placé sur le siège de Drohobug €! 
Sambor. 


15. Ces deux prélats sont aussi d'anciens sujets de l'Église ruthène, consa- 


crés évêques depuis leur accession à l'Église Orthodoxe. 

18, Les ecphonèses sont les conclusions, chantées à haute voix par le célé- 
brant, des prières secrètes de la messe ou de diverses autres parties de 
l'office divin. 11 est intéressant de. noter au passage ces points marqués par 
l'introduction de la langue courante à la place du slavon liturgique dans la 
liturgie. On sait qu'avant la dernière guerre dans les territoires de la Pologne 
orientale occupés par des minorités blanc-russiennes ou ukrainiennes, les mou 
vements politiques autonomistes avaient généralement inséré dans leur pro 
gramme de revendication l'emploi de la langue nationale (blanc-russien ou 
ukrainien) dans la liturgie, mais que le plus souvent les autorités ‘le l'Église 
Orthodoxe s'étaient montrées peu favorables à ces innovations. 
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distinction (le droit de porter) une croix ornementée et. comme don du 
patriarche. la croix elle-même. Tu comprends bien quelle joie fut pour moi 
celte attention et cette faveur du premier prélat de notre Eglise. Je t'ai déjà 
décrit un service patriarcal, aussi ne vais-je pas recommencer, Comme 
la fois précédente, les ornements furent apportés de la porte royale par 
les archiprètres, qui l'étole, qui la ceinture, etc. J'avais moi-même à por- 
ter au patriarche sa palitsa ®. Il y avait tant de monde que les murs de la 
cathédrale semblaient devoir en craquer, et sur la rue. devant la cathé- 
drale. toute circulation avait été arrêtée au début et à la fin de l'office. 
Celui-c1 dura de nombreuses heures et à son issue le patriarche invita les 
évèques et quelques prêtres à déjeuner avec lui dans sa maison de cam- 
pagne. Ce fut remarquable. Simple et plein de cordialité. Je me trouvai 
justement devant le patriarche; il me questionna beaucoup sur Kherson 
et confirma qu il se disposait à y venir. Chez le patriarche frappe l'union 
d'une simplicité captivante et d'une grandeur extraordinaire. Simplicité 
pleine de grandeur. Plein d impressions, je regagnai Kherson. 

\h' oui, j ai encore omis de te raconter une grande fête à laquelle 
j ai participé. Ce fut la fête du saint patron de notre prélat, Mgr Boris. 
Comme cette fête coïncide avec la mienne, j avais. la veille, dimanche. 
annoncé que je célébrerais dans le sobor * de Kherson un molébène ? pour 
la santé de Monseigneur. afin de donner à beaucoup d'emplovés la possibilité 
de prendre part à la prière. Après le molébène et un rapide déjeuner, je mon- 
lai en voiture avec toute la famille et nous partimes pour Odessa afin d'x 
prendre part aux solennités. Monseigneur célébrait la liturgie avec la con- 
elébration d'un nombreux clergé. Après le service 1} x eut des discours 
de «es quatre diocèses, on lui remit des cadeaux, d'officiels et de privés 
fort tou hants; après toutes ces cérémonies officielles, Monseigneur invita 
tout le clergé à déjeuner au monastère de l'Assomption. Il nous manifesta 
une touchante attention en nous invitant ainsi que Michel et Nicolas. Là 
nous attendait déjà quatre évêques. venus en repos : Mgr Nestor autrefois 
au le métropolite Séraphim, l'évêque Théodore (Tékoutches 
ancien membre à Paris de la communauté des Trois Saints Docteurs. et 
l'évêque Daniel. Après un repas très solennel et délicieux dans l'immense 
téfectoire du monastère, au cours duquel on lisait la vie des saints. Mon- 
#igneur nous emmena tous promener dans les jardins de la propriété de 
Caipagne patriarcale ©. On prit beaucoup de photographies. Je t'en ai 


19 La palitsa est une pièce accessoire de l'ornement épiscopal, portée égale- 
ment par certains dignitaires d'un rang inférieur. Elle consiste en une pièce de 
usu en forme de losange suspendue par l'une de ses extrémités à un assez 
long cordon passé en bandoulière sur le côté droit; la palitsa sort de l'ouver- 
ture du sakkos (grande dalmatique épiscopale; et pend sur le flanc du prélat un 
peu de la ceinture. 

_.2® L'église principale d'une localité prend souvent le nom de sobor qui. en 
Principe. désigne la cathédrale. Le même mot signifie également concile. 

21. Le molébène est un bref office votif d'intercession ou d'action de grâce 
dont la structure est empruntée aux matines. 2° ME 

2? Les séjours fréquents du patriarche dans le sud de la Russie s expli- 
quent par la présence de cette maison de campagne aux environs d'Odessa. 
Lomme on le voit d'après cette lettre, le patriarche fait volontiers profiter ses 
ns dans l'épiscopat des agréments de cette propriété, sise dans l'enclos 

monastère. 
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déjà envoyé quelque chose, tout comme j'ai envoyé à Tania le groupe pris 
là lors de la fête de l'exaltation de la Croix. Après cela, j'eus encore un 
hôte à Kherson : Mgr Serge, de Novoroassisk. 11 remplaçait momentané. 
ment Mgr Boris à Odessa alors que celui-ci avait été envoyé près du patriar. 
che Vincent durant son séjour en Union Soviétique. Puis Mgr Serge avait 
été nommé à Kostroma, et sachant que j'y avais été, il vint voir Kherson et 

arler seul à seul de Kostroma. Il est très sympathique, simple et affable. 
A Berlin on l'aimait aussi beaucoup. Il était des archiprètres de Viatka 
et connaît bien toute la famille T. 

Ainsi se passa l'été de 1956 quant aux solennités « extérieures ». Sur 
le plan « intérieur » il y eut aussi beaucoup de fêtes. J'ai parcouru les 
paroisses rurales; en beaucoup d'entre elles j'ai présidé le service à l'occa. 
sion de la fête du titulaire de l'église, et toujours avec une grande foule 
de peuple et souvent avec les particularités traditionnelles de la localité. 
Une fois j'ai béni une église après une importante restauration. J'ai béni 
à nouveau deux lieux de prière construits en remplacement d'anciens plus 
petits. Ces fêtes furent très solennelles, fréquentées par beaucoup de 
monde, clergé voisin et fidèles venus à pied ou autrement non seulement 
des villages proches, mais de très éloignés. La question des cadres me prit 
beaucoup de temps. Le séminaire ne parvenant pas à fournir les cadres 
nécessaires, il fallut les trouver autrement, parmi les anciens psaloms- 
chiki*#, 11 faut les préparer « pratiquement ». De cette manière j'ai fourni 
déjà huit paroisses et maintenant sur mes quatre-vingt-dix-sept, il n'y en 
a plus que deux qui n'ont pas de prêtre permanent et encore, par cumul, 
le curé voisin les desservit la nuit de Pâques. 

Depuis ce printemps, une grande nouvelle pour moi : sur ma de- 
mande, on m'a nommé un auxiliaire, car mon petit vieux est très faible, 
ais ne veut pas prendre sa retraite malgré ses quatre-vingt-neuf ans. Du 
coup, ma tâche a été sensiblement allégée. Je ne vis plus seul dans l'en- 
clos et nous partageons par moitié les charges hors service. I} est jeune, 
a terminé le séminaire d'Odessa, a travaillé pendant sept ans au village, 
ensuite est allé à l'Académie de Moscou, mais n'a pas pu, en raison de sa 
santé, poursuivre, Son aide a été particulièrement bienvenue durant le 
Carème, car la fréquentation des églises, y compris le sobor, a augmenté 
sensiblement depuis l'an dernier et sans lui c'eût été dur. Cette année 


23. Le psalomschik est celui qui lit à haute voix les parties de l'office non 
réservées au prêtre où au diacre et qui ne sont pas chantées. Sa part est 
abondante et suppose, pour être bien exécutée, un goût eflectif pour les ser- 
vices religieux et une bonne connaissance de la façon dont il faut les composer 
et exécuter. Nous avons ici un témoignage concret de la manière dont QT 
être assez rapidement comblés (du moins dans une large mesure) les vides 
causés dans les rangs du clergé durant la période difficile qu'a connue l'Église 
en URSS. depuis la révolution jusqu'à la seconde guerre mondiale. On à 
distingué parmi ces serviteurs de l'Église ceux qui s'étaient montrés les plus 
attachés et les plus fidèles et on les à ordonnés, quitte à leur assurer ensuile, 
soit par des cours par correspondance, soit par des sessions locales de théologie 
pastorale, le minimum de connaissances théologiques nécessaires à un bon 
accomplissement de leur charge nouvelle, Parmi les plus anciens il en est 
parfois qui ont suivi naguère les cours réguliers d'un séminaire sans s'être 
décidés alors à recevoir les ordres. Le fait que le clergé séculier n'est pas tenu 
au célibat facilitait grandement une telle promotion. 
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‘annoncent à nouveau de grands travaux de construction. Dans un village 
la grande et admirable église a beaucoup souflert durant la guerre. Les 
travaux de restauration sont si importants que personne ne les a entrepris. 
\ous allons quand même commencer de la restaurer avec l'aide du patriar- 
che. J'espère que ce sera fini pour l'automne, mais il me faudra aller 
souvent là-bas, et c'est à cent quarante kilomètres de Kherson. Dans mon 
sobor aussi il y de nouveau de grands travaux de restauration. Il faut de 
nouveau blanchir toute cette grande bâtisse, peindre le toit et la coupole 
comme aussi restaurer sérieusement les dépendances où sont les loge- 
ments. L ne aile a été démolie par une bombe durant la guerre et n'a pas 
encore été reconstruite. Nous la restaurerons après le 1° mai. 

Durant le Carême j'ai été deux fois à Odessa pour des raisons spécia- 
les. Le cinquième dimanche nous fêtions l'anniversaire de la consécration 
épiscopale de Mgr Boris. Un nombreux clergé s'était réuni. Après la messe. 
Monseigneur nous invita, Natacha et moi, avec quelques autres hôtes, à 
déjeuner chez lui et après le repas nous fit le grand plaisir de nous mon- 
trer l'admirable film de cinéma pris sur l'ordre de la Patriarchie de Mos- 
cou : « Le séjour du patriarche serbe Vincent dans l'Union Soviétique. » 
\otre Monseigneur avait reçu la charge de l'accompagner durant tout le 
temps de ce séjour. Dans cet admirable film passent des vues de notre 
patrie : Moscou, Léningrad, Kiev, avec leurs curiosités architecturales; la 
visite de la Patriarchie par les hôtes, sans compter les magnifiques ser- 
nes religieux à la laure de La Trinité-Saint-Serge, dans la cathédrale 
patriarcale; on montre le concert des étudiants de l'Académie de Moscou. 
la réception de la délégation par N. A. Boulganine; les cathédrales et les 
palais du Kremlin. Nous en eùmes un immense plaisir. Nous avons vu 
comment les hôtes éminents ont visité à Léningrad l'Aurore. si chère à 
mon «ur depuis l'enfance parce que mon père a navigué sur ce navire 
durant huit ans. J'avais envoyé Michel et Nicolas avec mon élève au cir- 
que, mais bien qu'ils s'y fussent bien amusés et fussent dans l'enthou- 
sasine, j'ai regretté qu'ils n'aient pas vu ce dense et beau film. Je rève 
de mn acheter un projecteur portatif afin de voir à la maison tous les films 
-dites par la Patriarchie de Moscou. Je pourrai, en même temps, louer des 
nouveautés artistiques. 

\ Kostroma, j'allais régulièrement voir tous les nouveaux films, mais 
1 je n'ai pas le temps, et même. à Kherson, les paroissiens ne voient pas 
d'un bon œil leur prêtre aller au cinéma; j'en tiens compte et je n'y vais 
pas. Mais comme on produit beaucoup de bons films, le soir, je pourrais 
les voir à la maison. J'avais été tout à fait sur le point d'acheter un tel 
‘ppareil après Pâques, mais des dépenses inattendues pour des choses 
plus essentielles m'ont fait remettre quelque peu ce luxe. 

Le mardi de la Semaine sainte fut le premier anniversaire de la mort 
de Myr Nicone. Le patriarche avait décidé de célébrer cet anniversaire le 
“anedi d'avant les Rameaux, tout d'abord pour ne pas troubler la marche 
des oflices de la Semaine sainte, deuxièmement pour avoir la possibilité 
‘le vénérer la mémoire du défunt par une messe des défunts. Le vendredi 
j'allai avec Natacha à Odessa où je pris part à l'office de la Parastase * 


21 La parastase est un office de commémoraison des défunts; il est appelé 
egalement pannvkhide. 
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après les matines. Trois évêques célébraient avec une masse de prêtres 
Le service se déroula avec une grande ferveur et Mgr Boris prononça un 
discours remarquable à la mémoire du défunt. Après l'office, il nous invita 
chez lui au repas de commémoraison ®. Le lendemain, je ne pouvais pas 
attendre la messe pontificale tardive, je célébrai de bonne heure et pris 
aussitôt la voiture pour rentrer chez moi à Kherson afin d'arriver pour la 
vigile des Rameaux. Tous les oflices de la Semaine sainte se passèrent en 
présence d'un plus grand nombre encore d'assistants que l'an dernier. || 
v eut une masse de communions. Comme de juste, nous étions tellement 
fatigués que maintenant encore, mercredi de Pâques, la tête me sonne 
encore. Durant la sainte nuit, le peuple emplissait non seulement les 
moindres recoins du sobor, mais le narthex et tout le jardin. La veille 
il plut, si bien qu'aux matines du samedi * il fallut faire la procession à 
l'intérieur de l'église. On craignait que pour la nuit de Pâques il fasse 
un temps couvert, mais contre toute attente ce fut une nuit douce et pai- 
sible. L'office fut très beau. Cette année il y eut des innovations et on lut 
l'Évangile en quatre langues : slavon, latin, grec et français *. Cela avait 
été organisé avec la somptuosité appropriée et les gens furent très contents 
Chaque fois me frappe ici, en cette nuit, une particularité : je me rappelle 
qu'à Paris une masse de gens stationnaient jusqu'à la procession *. Après 
avoir entendu Christ est ressuscité, beaucoup s'en retournaient chez eux 
et, en tout cas, à la fin des matines, il restait une faible proportion. Ici. il 


23. Le repas qui suit tout naturellement les obits du quarantième jour ou 
du bout de l'an comme il suit les funérailles, réunissant proches et intimes du 
défunt. 

26. Les matines du samedi saint se célèbrent dans la nuit du vendredi au 
samedi, elles comportent une procession avec l'image du Christ ensevel 
‘plaschtchanitsa; en grec : epilaphios), qui a été placée sur un « tombeau » au 
milieu de l'église à la fin des vêpres pr entes. 

25. C'est une des coutumes les plus significatives du rite byzantin que ce 
chant de l'évangile du jour de Pâques dans le plus grand nombre possible de 
langues diverses selon les possibilités offertes par les célébrants. 

2X, L'oflice des matines de Pâques se célèbre au milieu de la nuit; il est 
précédé d'une procession qui se déroule autour de l'église, tous les célébrants 
et les fidèles portant des cierges allumés. Parvenu devant la porte principale. 
qui est fermée, le clergé entonne le tropaire pascal qui se répétera des centaines 
de fois non seulement durant cet office, mais durant tout le temps pascal : 
Khristos voskressé, Christ est ressuscité! L'auteur de la lettre note très juste- 
ment comment, à Paris, un bon nombre des fidèles voient leur dévotion salis- 
faite dès qu'ils ont entendu retentir ce tropaire et s'en retournent chez eux. 
D'autres, plus pieux, assistent à la première partie des matines, mais quittent 
l'église dès que l'on s'est donné mutuellement le baiser pascal, dont le signal 
æst donné par le prêtre durant le chant des laudes : 


C'est le jour de la résurrection, 

Rayonnons de joie en cette solennité, 
Embrassons-nous les uns les autres. 

Appelons « frères » ceux-là même qui nous halssent, 
Pardonnons tout à cause de la résurrection. 


Ce n'est pas seulement à Paris que l'on peut remarquer cette particularité. 
elle était déjà l'un des traits de la vie religieuse de la société dans le grandes 
villes de la Russie avant la révolution. On peut mesurer à ce détail rapporté 
par notre lettre l'approfondissement de la foi et de la piété qui caractérise le 
renouveau religieux actuel en URSS. 
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\a à la fin de la messe. autant de monde qu au début des matines. Après 
l'office nous commençons à bénir les koulitchi®. Déjà par avance, dès 
ing heures du soir, nous en avions béni toutes les demi-heures. mais 
est à la fin de la messe que commence le principal. Le peuple se tient 
autour de l'église sur deux rangées et deux prêtres, en procession, avec 
les ripidia Ÿ et le chœur, font le tour du sobor et bénissent à droite et à 
gauche les koulitchi, tandis qu un troisième prêtre circule parmi ceux 
qui sont demeurés dans l'église et bénit là. On fit deux fois et demie le 
tour du sobor, si bien que la bénédiction dura près de quarante minutes 
et que nous rentrâmes à la maison vers cinq heures. Le Samedi saint. nous 
avions commencé les matines à cinq heures du matin et terminé la 
messe faisant immédiatement suite aux matirnes vers deux heures. Ainsi 
ce jour-là. sur vingt-quatre heures, nous en passämes près de dix-huit à 
l'église. 

Le lundi, après la messe tardive, il y eut à nouveau procession et à 
nouveau tout était archiplein. Nous voici au quatrième jour de la fète et 
toujours. matin et soir, beaucoup de monde 


{près des nouvelles plus personnelles concernant famille et amis. le 
l'ère B. ajoute, au sujet d'une des photographies qu il envovait en même 
temps que sa lettre : 


La photographie des moniales demande explication. Ce sont des Srurs 
de l'ancien monastère de femmes de kherson. 1} fut fermé 1l x à dejà 
longtemps. mais toutes les moniales continuent de vivre en paix. L'une 
dessert l'église en qualité de lectrice. une autre chante dans le chrur. 
ine autre s occupe de l'autel ou cuit les prosphores. Beaucoup travaillent 
dans le civil où vivent d'une pension, mais les liens entre elles ne sont 
pas rompus. et les jours de commémoraison des défunts. elles viennent ‘hez 
moi, au sobor, faire célébrer un service pour toutes les Seurs et parents 
ifunts. T4 synodique # de leur monastère est conservé ici au sobor et aux 
jours dé commmémoraison nous lisons les noms de toutes les Déborah 
Talids, Archélaus. parents des Sœurs et bienfaiteurs du monastère. Apres 
un de ces services funèbres, nous fimes une photographie que nous 
Movämes à Monseigneur. Il proposa de placer celles qui le désireraient 
dans le monastère de femmes d'Odessa, mais l'habitude qu'elles ont de 
kherson d'une part, le sentiment que les plus âgées seraient à charge au 
monastére. de l'autre; mais surtout l'impossibilité de priver toutes les 
‘£lises de celles qui s'emploient au service du chœur. en troisième lieu. 
ES amène à continuer de vivre en paix leur vie monastique. D autant 
plus que les offices de notre sobor diffèrent peu de ceux des monastères #, 


29 Le koulitch (gâteau de farine. et la paskha ‘gâteau de fromage sont, 

ne les œufs coloriés, les mets traditionnels de la fête de Pâques. 
. %. Les ripidia sont analogues à nos flabella, mais ils sont de bois ou de 

et crnés d'une figuration de séraphins. 
le synodique est la liste pieusement conservée des membres ou des 
enfaiteurs Au monastère, dont les noms sont cités au cours de a messe — 
0 du mémento des défunts — vu des services funèbres. 

%. L'eMice des vêpres ou des matines qui se célèbre dans les paroisses ne 
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Vous nomettons aucun verset, et nous lisons consciencieusement 
kathismes #, 


La lettre se termine par des nouvelles et des salutations personnelles 


diffère pas, en principe, de celui des monastères; dans la pratique, cependant 
on écourte plus ou moins, parfois beaucoup. La particularité de cette pra. 
tique locale actuelle est digne d'être notée. 

33. Le kathisme est une section du psautier, divisé en vue de l'usage litur. 
gique. La pratique courante des paroisses est de ne lire que Île Premier psaume 
de la section, parfois même seulement ses premiers versets. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


REVUE DU PATRIARCAT DE MOSCOU 


1957. Jamvier. — Echange de messages entre le patriarche de Moscou, 
le sutres chefs des Églises orthodoxes antrcéphales, à l'occasion 
de la fite de Noël] à relever le désir exprimé par le patriarche roumain de 
 Juystinten. de voir rapprocher les diverses onnfessjons chrétiennes, 
les lens entre les Églises, qui #<t la plus sûre voie vers l'entente 
entre Les peuples pp. +11 — Salutations reçues par le patriarche de Moscomy 
Lee s som message. de la part des dinerses confessions. p 12. — Choix 
reçus par be métropolite Nioulss à } de la fête de 
. — Échonge de télégremmes au sujet de l'élection du nouveau patriar- 
he Benoît, pp 14-15. — étrangers à la patrisrchie de 
19 — Présence des représentants de Orthodexe ruse aux 
creanisées en honneur des étrangers. pp 15-18. 
de la revue remerciement ef recommaissance aux hiérarques 
ét autre. pereommalités de Église russe pour es de nouvelle année 
port de président du Comité pour les affaires de Église 
pres Lot, ne] des ministres p. 16. — Chronigus de la vie de L'Église Offices 
par le patmarche Alexis pendant année 10%. visites pastorales. 
d une église restaurée. mécrokoge. pp 1=-%2 
l'hnibipinr La fête du métropolite Nicolas eut lieu dans une grande 3Muence 
ot de chergé à le cathédrale de la Transfiguration. où la fut 
rire par le mmétropedite Dui-même Aprés avoir fait l'éloge de son saint 


patre: lat demanda qu'à la des discours élogienx on prie pour Jui 
Ain qu ! puisse faire © qu'il doit, qu il n'a pas encore fait et qu'il aurait 
nrue hiérerque Bren que le métrogolite ait sjouté que 
tr la conscience et qu'ils me conviennent print 4 un simple 
mognbre de dascours mmanifestérent !4 <vimpathie 
peur son pp. 22-23 — L Vanness, la mémoire du 
Grégoire premier anniversaire de la mort du de Lénin. 
— Vis des séminaires Le pubulé du séminaire 
+ 15 novembre 19% fut célébré centenaire de fondation de 

ef L dixième anniversaire de son rétablisssment . p 25 — 


°cique F Cérérmornirs rt urécédant la célé. 
exphation de cette parte Au pp — Évéque 
note sur le première partie de L'office des matines 

Sur La cirertion past rals il est pour 
ire ourtout june. d'avoir un directeur, un guide un pére spiri. 
tite des feutes gscétiques des Pères qui témoignent 
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et il aflirme que cela est applicable à tous les grades du clergé aussi bien qu'aux 
fidèles et qu'il serait désirable que dans chaque diocèse on désigne de sembla. 
bles directeurs selon les catégories), pp. 29-30. — En aide à la prédication pas. 
torale (brève notice sur l'importance de la prédication et les sources À fré. 
quenter, suivie d'un plan de sermon sur le Temple chrétien qu'est l'église 
comme demeure), pp. 30-31. — Prédicalion : Jour de la naissance, sermon 
donné à Moscou par le métropolite Nicolas (beau sermon sur les trois mais 
sances de l’homme : la venue en ce monde, le baptême et le passage À la vie 
éternelle. Toute la vie sur terre doit être une préparation à la dernière mais. 
sance, en dehors de cela elle n'a aucun sens; en toute. vérité un homme qui 
ne s'efforce point de vivre avec le Seigneur, dans la charité et en faisant le 
bien, ne peut pas dire avoir vécu. « Mes bien chers, il est effrayant de‘périr 
pour jamais! Mais l'éternité qui vient est dans nos mains »), pp. 32-35. — 
Défense de la pair : À. Vasiiév, Contre les destructeurs de la pair (s'inspirant 
des documents officiels de la patriarchie de Moscou qui fixaient la position 
de l'Église Orthodoxe russe en face des événements de Hongrie et d'Égvpte, 
l'auteur aflirme que par la révolution hongroise les Occidentaux, ennemis 
de la paix, voulaient ruiner le régime paisible des démocraties populaires et 
attaquer l'Union Soviétique. Il apporte une explication au refus du patriarche 
de Moscou d'intervenir auprès du gouvernement soviétique, sur l'invitation 
de dignitaires ecclésiastiques étrangers, pour faire cesser l'oppression en 
Hongrie et les déportations : « Les auteurs de l'appel souhaitaient, de toute 
évidence, que notre Église abandonne sa position patriotique et se mette au 
service d'une politique hostile à notre peuple. Mais une telle position est 
absolument impossible, vu que l'Église Orthodoxe russe forme un tout indes- 
tructible avec le peuple. Pour cette raison elle a toujours veillé et veillera 
toujours aux intérêts du peuple russe, » D'après lui il n'y a point eu de 
déportations, puisque les évêques de Lwow et de Munkatch ont démenti 
avoir vu des convois), pp. 36-38. — Articles : N. TrérLov, Près de la crèche de 
l'Enfant nouveau-né (méditation sur le mystère de Noël), pp. 39-41. — Hiérom 
Jess Chommamrvsky), L'édification du salut (les conditions dans lesquelles on 
doit œuvrer pour son salut d'après la doctrine de l'évêque Théophane-k- 
Reclus: : 11 se mettre sous la direction d'un père spirituel; 2) suivre les com 
mandements; 3: être prêt à supporter peines et contrariétés; 4 un désir 
ardent de plaire à Dieu et de faire son salut), pp. 41-46. — K. KONSTANTINON. 
Le sens du temple dans la liturgie (le temple comme image de l'Église, de l'Uni- 
vers et de l'homme, suivant saint Maxime le Confesseur, signification religieuse 
de l'architecture de l'édifice religieux avec insistance sur l'architecture ruse. 
pp. 46-32. — A, Ivasov, De la nécessité d'une vaste culture pour les pasteurs 
d'âmes ‘plaidoyer chaleureux pour inviter le clergé à approfondir sans cesse la 
science sacrée, comme but principal, et d'élargir la connaissance des sciences 
humaines qui sont utiles pour guider les âmes, les conseiller et les éclairer: 
contre cette exigence de la mission sacerdotale ne valent ni l'excuse du manque 
de loisirs ni le sophisme aflirmant que, seule, la piété compte), pp. 53-39. — 
A. Vassiiev, Vie de sainte Geneviève (biographie pleine de sympathie pour 
cette sainte de l'ancienne « Eglise Orthodoxe de Gaule »), pp. 53-04. — 
des Églises autocéphales : N. Ranxovsxy, La mort du métropolite de St 
khoumo-Abkhaïsk, Antoine (Chévardénovitch Guiguinéichvili,, pp. 65-00, — 
Une délégalion de l'Église hellène en Yougoslavie (autour de la visite faite 4 
patriarche Vincent de Belgrade par l'archevêque d'Athènes, Dorothée 1-19 “F 
_tembre 19561, insistance sur l'importance et la nécessité d'un resserrement des 
liens entre les diverses Églises Orthodoxes), pp. 66-68. — Vie des autres confes 
sions : évêque Asmoundour Léglise d'Islande (aperçu histe- 
rique et situation actuelle:, pp. 69-=3. — M. Autour de la renconlrt 
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théologique avec les théologiens anglicans à Moscou (avant la rencontre le 


| patriarche Justinien, de Roumanie, à fait parvenir à Moscou des documents 
«ur la conférence anglo-roumaine de 1935; on note les points discutés et la réso- 
lutin, semblable à celle de l'été dernier à Moscou,, p. -3. — Bibliographie : 
Recension de deux articles parus dans le Messager de l'Erarcat, pp. =4-=8. 


Février. — Partie officielle : Choix des messages reçus par fe métropolite 
Nicolas pp. 3-8: — Vie de l'Église : P. NX. GLésov, Jour d'anniversaire (célébré 
l'Académie de théologie de Moscou, à la mémoire du métropolite Philarète), 
pp. 10, — Glorieux anniversaire (Ko* du métropolite de Kiev et exarque 
dikraine, Jean, p. 10. — Visites pastorales; nécrologe, pp. 10-12. — Hiérom. 
Léoup, Notes d'un pèlerin (impressions après un pèlerinage fait à la Laure de 


| liturgie, la prière et la vie religieuse très intenses, il donne quelques détails 
| «ur l'horaire du monastère et sur les aménagements réalisés récemment), 
pp. 12-14. — A. N. KRAVTCRHENKO, Solennité annuelle au Séminaire théologique 


R d'Odessa dix-huit séminaristes appartenant à la quatrième année ont reçu le 


| lectorat à cette occasion), pp. 14-15. — P. Icxarov, Facances d'hiver (les qua- 
rante-cinq séminaristes restés à l'Académie de Léningrad durant les vacances 
| de \wl 1956 ont déployé une riche activité culturelle : guidés par leurs pro- 
| fesseurs, ils ont préparé les chants liturgiques pour l'église de l'Académie et 
| pour la cathédrale, visité des musées, assisté à plusieurs représentations au 
théâtre et à l'Opéra), pp. 15-16. — Prot. B. Caycuxo, Solennité de la consécra- 
| lion du nourel édifice du séminaire de Minsk (récemment construit dans le 

voisinage du monastère de l'Assomption près de Jirovitz, le bâtiment fut 
| aspergé d'eau bénite et les murs oints d'huile sainte le 30 décembre 195% par 
le métropolite de Minsk, Pitirim), pp. 16-17. — Rubrique liturgique : Évêque 
| Armasase, La célébration du sacrement de baptéme d'après le rituel de l'Eglise 
| Orthodore (suite d'une série d'articles sur la liturgie de l'initiation, pp. 1=- 

20. — Même auteur, Au sujet de la litanie de la fin des complies et des matines 
| note Hiturgique et pastorale), pp. 20-21. — R. Dniéprov, Trésor spirituel de 
| Moscou description et note historique concernant l'église d'Alexiéevsk, des 
environs de Moscou), pp. 21-23. — Prédication, Joie inespérée (sermon donné 
à Moscou par le métropolite Nicouas), pp. 24-26. — Défense de la pair : Liou- 
bozar Tcmotarov, La grande victoire morale de la pair (article pris dans la revue 
bulgare Le Messager ecclésiastique, traite de l'interruption des hostilités en 
Égvpte. pp 2=-28, — Articles : N. Popov, Le Saint-Esprit comme personne 
divine Vauteur établit, sur la base de l'Écriture, que l'Esprit-Saint est une 
personne divine et expose la doctrine orthodoxe sur la propriété personnelle 
du Saint-Esprit, à savoir qu'il procède à partir du Père et est envoyé par Île 
Père et le Fils; il tente ensuite de répondre aux textes scripturaires avancés 
habituellement par la théologie catholique à l'appui du Filioque et conclut par 
Une comparaison entre « génération » et « procession » dans la Trinité; pour 
@ dernier point il suit A. Karassxu, Sur la procession du Saint-Esprit, 
hhristisnskoié Tchténié. 1893, mai-juin, pp. 402-403, pp. 29-35. — Hiérom. 
Paul Le baptéme orthodoxe au nom de la Sainte Trinité 
triple immersion baptismale et l'invocation de la Sainte Trinité signifient que 
ke chrétien s‘unit au Christ dans sa mort et sa Résurrection et d'autre part, 
pat li imême, entre dans la vie des Personnes divines, d'où normalement la 
Ve des chrétiens dans l'Église doit être semblable à la vie trinitaire,, pp. 35- 
40, — RONSTANTISOY, Iconographie et vénéralion des icones dans la vie litur- 
tique de l'Eglise ‘étude traitant de la portée dogmatique de la vénération des 
ones de son importance dans la liturgie et des exigences religieuses, techni- 
ques «artistiques de la peinture des icones; l'auteur apporte des exemples de 
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l'iconographie russe, pp. 40-50. — L. Ovsrensay, Les icones de la Vivrge de 
tendresse de thème, venu de Byzance et très heureusement traité par les bte. 
nographes russes, représente la Mère de Dieu avec l'Enfant Jésus dans les bras: 
effrasé par la Passion qui l'attend, sa Mère, à son tour attristée, l'embrase 
avec compassion et un amour plein de tendresse maternelle; l'auteur décrit 
ensuite la fameuse icone de Vladimir, qui appartient à ce type), pp. 30-54 — 
\. Spncrréexxso, Saint Ambroise de Milan et le ministère pastoral les lecons 
pastorales qui se dégagent de sa vie et de son œuvre), pp. 54-59. — \. Pnoro- 
rovos, Pensées d'un laïc au sujet de la prédicalion d'aujourd'hui (on trouvera 
une analyse et de larges citations de cet article dans /stina, n° 1, 19%-, pp. 41- 
pp. 59-62. — P. Knansauov, Comment les ascèles de la Russie d'avant 
Wongols ont servi le monde (par des exemples tirés de la vie des moines de la 
Laure de Kiev, l'auteur «montre que ces ascèltes, outre leur prière pour le 
monde entier et leurs dures pénitences pour le pardon des pécheurs, ont eu 
en prédilection d'aider les pauvres, les malheureux et les persécutés; comme 
missionnaires, ils baptisaient les enfants, les instruisaient et les éduquaient 


pp. 63-66, — Vie des Eglises aulocéphales : M. lasrnésov, En lisant les rerués 
ecclésiastiques Ekklisia, d'Athènes, n° 23, 1956; Viestnik, de Belgrade, oct. 
nos, 1996, pp. 65-51. — Hibliographie : Recensions de divers livres ou articles 


parus en russe où dans une autre langue slave, ainsi que de l'édition française 
des Sermons du métropolite Nicolas), pp. 72-79. 


Mars. — Partie officielle : Déclaration du patriarche de Moscou et de toutes 
les Hussies, Arexis (message de réponse adressé à l'archevêque d'Athènes qui 
avait interpellé l'Église russe sur la question de Chypre), pp. 3-4. — Échange 
de télégrammes entre le Patriarcat russe et les Eglises d'Egypte (orthodoxe et 
cople. à Tloccasion d'une aide accordée par l'Église russe aux orthodoxes 
d'Égypte éprouvés par l'agression étrangère, pp. 4-5. — Adresse du Saint- 
Ssnode de l'Eglise Orthodoxe russe à ses fils qui se trouvent dans la diaspora 
elen dehors de léglise-mère (appel à la réunification de tous les exilés sous 
la juridiction du patriarche moscovite; voir l'analyse de ce document et les 
principaux passages dans l'Unité chrélienne, n° 91-92, mars-avril, 1997. 
pp. 5. — Dislinclions épiscopales et remerciements pour Îles vœux reçus à 
l'occasion de la fête du patriarche Alexis, p. 9. — Chronique de la vie de 
l'Eglise Fêle du patriarche de Moscou, Alexis (à la solennité 
les vœux furent exprimés, comme l'an dernier, par le métropolite Nicolas , 
pp 11.13 — M. Donnyuse, Fisile à Léningrad. du métropolite de hrulilsx el 
holomna, Nicolas (il donna une conférence à l'Académie de théologie et une 
autie au clergé du divcèse de Léningrad sur le thème : L'Église Orthodoxe 
russe el la lutte pour la paix, pp. 13-14. — Nécrologe : Mort de l'archerèque 
de Slanislar el holoméa, Antoine (administrateur du diocèse en 19% et mem- 
bre marquant du comité de rattachement de l'Église uniate à l'Orthodonie 
russe; à Moscou, mort du prof. \icolas Vassilytch (Stogow), supérieur de 
monastère, pp. 15-15. — \rchim. Pimex, En visitant les Lieux Saints de Pales- 
fine ‘notes de pèlerinage, pp. 17-26, — M. Jasrrépov, Relour au sein de 
l'Eglise-mère l'évêque orthodoxe russe de Chicago, Denys, qui, réintégrant 
la juridiction moscovite, fut nommé locum tenens de l'exarque patriarcal des 
deux Amériques avec le titre d'archevêque de New-York), pp. 26-27. — Rubrique 
liturgique : Les indications du livre des menées (explication de quelques eApree 
sions des rubriques des livres liturgiques), PP. 27-34. — Évêque MICHEL. 
L'église Saint-Nicolas et la paroisse d'Helsinki (note historique sur la paroisse 
russe Orthodoxe d'Helsinki et sur son église), pp. 34-36. — Prédicalion 
« Viens à moi et bois » (sermon donné à la cathédrale de Léningrid par k 


métropolite Nicolas sur le texte de Jean, vn, 33 : « Si quelqu'un à “if. qu l 
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vienne à moi et qu'il boive »), pp. 35-40. — Défense de la paix : A. VassiLiEv, 
\uec Le peuple ‘passages extraits d'un sermon donné dans le diocèse de Kras- 
nodar : complainte pour l'Égypte éprouvée, exaltation de la force militaire 
russe qui à chassé les fascistes allemands et a même libéré d'autres peuples 
unis, «loges de la prospérité économique soviétique et de la lutte pour la paix, 
s“surance de progrès et de succès dans ces voies, par la bénédiction et les 
prières de l'Eglise), pp. 41-42. — B. Bounasov, La femme dans le christianisme 
«+ dans la réalité contemporaine (réflexions à l'occasion de la journée interna- 
tionale de la femme, 8 mars 1955), pp. 42-43. — Pour la pair et l'amitié 
résume du rapport du mmétropolite MNicozas présenté à l'assemblée du clergé 
divcésain de Moscou sur l'intérêt porté par l'Église russe au festival de la jeu- 
nee qui se prépare à Moscou, pp. 43-44. — A. CHapovarovs, En esprit de 
respect réciproque et de compréhension mutuelle (l'importance, pour la paix et 
k rapprochement entre Îles peuples, du festival de la jeunesse de Moscou, 
pp. 1-6. — Articles : FE. Aïvazov, De l'adoration de la Croir du Seigneur 
justification théologique, par l'Écriture et la Tradition, du culte de la Croix), 
pp. 4--%0. — Pensées des Pères sur le jeûne, la pénilence et la communion 
choix de textes des Pères sur ces thèmes), pp. 51-54. — Hiérom. JEax (Kotlia- 
msks , Les quarante martyrs de Sébaste inotice historique à l'occasion de 
bur ft liturgique), pp. 54-55. — Même auteur, Les Saintes Femmes (notes 
«ur la ve héroïque de Marie l'Égyptienne, de la martyre Thomaïde et de la 
prms russe Julienne Viazemsky :XV® siècle); les deux dernières, étant 
marue, sont mortes martyres en défendant leur honneur), pp. 56-59. — 
Prot NSERGUIEIÉNKO, Vie et actlivilé de saint Jean Chrysostome tarticle qui 
retrace brièvement la vie et l'activité du grand docteur de l'Église; l'auteur 
ajoute en conclusion l'influence de l'œuvre oratoire sur la prédication russe et 
note | Histoire des traductions de son œuvre en Russie:, pp. 60-66, — Dr. Todor 
los, Le métropolite Nicolas de Kroutitsy et Kolomna comme prédicateur 
et paciticateur (traduction de l'article publié dans la revue bulgare La culture 
qurituelle, n° 11 de 1956), pp. 66-51. — Vie des Eglises autocéphales : M. Iis- 
Le nouvel évêque de l'église bulgare (l'archim. Maxime, Marin Naïde- 
nov Minkov, ancien recteur de l'église bulgare à Moscou, à été promu par Île 
“aint-ssnode de Sofia évêque de Branits; à retenir les traits d'un profond dis- 
‘ours du patriarche Cyrille sur l'évêque, conscience de l'Église, pp. 72-53. — 
Môme auteur, En lisant les revues orthodoxes (notes sur le n° 1-2, 1957. de la 
revue grecque Ekklisia), pp. 53-54. — Vie des autres confessions : Prot. A. Sen- 
GLIHÉVRO, À la mémoire de l'évêque vieux-catholique Adolphe Käüry (décédé le 
2 hosembre 1956), p. 75. — Bibliographie : 1. KmBanixE signe la recension 
de l'édition tchèque des Œuvres choisies du patriarche Alexis et de la traduc- 
lon slovaque des Sermons du métropolite Nicolas, pp. 76-79. 


Avril. — Message pascal du patriarche de Moscou et de toutes les Russies, 
MES, pp. 3-4. — Échange de télégrammes de félicitations entre le patriarche 
4 Constantinople et celui de Moscou, p. 4. — Lettre officielle du patriarche 
Ur@s adressée au patriarche de Constantinople, Athénagore (demande l'ad- 
Mission 1 l'Athos de dix jeunes Russes), pp. 4-5. — Lettre officielle de faire- 
put du patriarche de Jérusalem, Bexoir (annonce son élection), pp. 3-6. — 
Echanye de messages entre le métropolite de Krutitsy et de Kolomna, Nicozss, 
léêque orthodoxe copte de Nubie (Soudan), PacHÔME, pp. 6-5. — Décisions 
lu Saint-synode, p. =. — Réceptions, p. 9. — Chronique de la vie de l'Église : 
Visites pitorales; nécrologe, pp. 9-10. — Archiprêtre M. RoGosixe, L'appel de 
"7 Paire reportage sur le passage de l'auteur de la Mission orthodoxe russe de 
Chine ins les rangs du clergé paroissial du diocèse de Krasnodar et Kouban; 
Msiste ur l'accueil chaleureux qu'il a eu à Moscou et lance un appel à tous 
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kes Russes orthodoxes se trouvant à l'étranger, leur demandant de revenir 
days le sein de l'Église-mère, sous la juridiction du patriarche de Moscou, 
pp. 10-13. — Rubrique liturgique : À la commission liturgique pour le calen. 
drier près le Saint-Synode (on donne le rapport de l'évêque Athanase, prési. 
dent de cette commission, qui propose de bien préciser les rubriques des fêtes 
et à l'occasion de nouvelles éditions de livres liturgiques et d'ordos, de revenir 
aux usages précédant la réforme de Nicone, qui accordaient plus d'importance 
aux fêtes des saints russes qu'on ne le fait aujourd'hui; la proposition fut 
approuvée par le patriarche), pp. 13-15. — Eglises et monastères : S. Bora, 
L'église dédiée au saint prophète Élie appelée « Faite-en-un-seul-jour » (descrip. 
tion et aperçu historique sur une église de Moscou), pp. 16-21. — Prédication : 
Pâques, sermon donné à Moscou par le métropolite Nicouas, pp. 22-15. — 
Défense de la pair : À. CuAPovALOVA, Source inépuisable (note sur la vie et 
l'œuvre de Jean Amos Coménius, à l'occasion du troisième centenaire de la 
publication de son œuvre pédagogique), pp. 26-30. — Articles : V. Tairwe, 
« Aujourd'hui est le commencement de notre salut » (méditation sur le mystère 
de l'Annonciation), pp. 31-35. — K. Konsranrinov, La Pâque du Christ (par la 
victoire du Christ sur le péché et sur la mort, la Résurrection nous accorde 
déjà les arrhes de la pâque éternelle), pp. 35-39. — Archim. Jean, Découverte 
du mystère de la Croix dans les œuvres de saint Jean Chrysostome (pour lui k 
Croix du Christ est libération, rédemption et guérison du péché; par rapport à 
Dieu, réconciliation et adoption filiale), pp. 39-48. — A. GuéonGurÉvexr, Sens 
el signification des rites de l'Eglise Orthodoze (note sur la liturgie des sacre. 
ments comme moyens, signes sensibles et instruments de la grâce; pour l'au- 
teur l'Ecriture nous dirait que le Christ a institué tous les sacrements), pp. 4&& 
d1. — V, Vvenexsxy, Dale de la fête, lumineuse, de la Résurrection du Christ 
(note de liturgie historique pour expliquer les variations de la date de la fête 
de Pâques), pp. 52-57. — Hiérom. Léonine, L'héritage littéraire de Païlsos Vél- 
tchkovsky (liste de ses œuvres avec brèves notices sur les circonstances de leur 
composition), pp. 57-61. — V. ProroPpopov, Innocent, archevêque de Chersonèse 
(note sur la vie et l'œuvre homilétique de cet évêque, à l'occasion du cenle- 
naire de sa mort), pp. 61-67. — B. Kinianov, Au sujet de la prédication du 
prololerei Rodion Poutiatine (ayant vécu entre 1807 et 1869, R. P. fut connu 
comme grand prédicateur et son ouvrage homilétique Brefs conseils eut un 
grand retentissement), pp. 65-10. — Vie des Églises Orthodozes autocéphales : 
Le nouveau patriarche de Jérusalem, Benoît 1 (notice biographique), p. 71. 
— Archim. Piuès, Auz solennités d'intronisation du patriarche de l'Eglise de 
Jérusalem, pp. 53-54. — En lisant les revues théologiques (note sur le fascicule 
de février 1957 de la revue grecque Ekklisia), pp. 74-75. — Bibliographie, Échos 
à la publication en traduction française des sermons du métropolile Nicolas (on 
cite des recensions et divers messages des personnalités religieuses de l'Occi- 
dent,, pp. 56-58, — Hecension de deux articles du Dr H. Scnæven, pp. 7-0. 


Mai. — lœurx du patriarche de Moscou, ALexis, adressés aux chefs des 
Eglises Orthodoxes autocéphales à l'occasion de la fête de Pâques, pp. #1. — 
Salutations pascales reçues par le patriarche Alexis de la part des chefs des 
Eglises Orthodoxes autocéphales, pp. 4-7. — Salutations pascales adressées au 
patriarche de Moscou en réponse à son message par des personnalités ecclé: 
siastiques des diverses confessions, pp. 7-8. — Message pascal adressé par le 
métropolite Mcoras à la revue Peace News, p. 8. — Choix de salutations pas 
cales reçues au nom du métropolite Nicolas, pp. 8-12. — Échange de télégranr 
mes entre les grands hiérarques de l'Église russe et le patriarche d'Antioche à 
l'occasion de l'évacuation de la Syrie par les troupes étrangères, P. 12. — 
Héponse du patriarche de Moscou à la lettre irénique du patriarche de Jéru 
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«alem, Benoît, p. 13. — Télégramme adressé par le patriarche de Moscou à 
l'archevêque Macaire, de Chypre, à l'occasion de son retour d'exil, p. 13. — 
Réceptions et visites d'hôtes étrangers, p. 14. — A la rédaction de la revue 
message de remerciement aux hiérarques et dignitaires de l'Église russe pour 
les vœux du 1% mai, de la part de G. Karpov, président du Comité pour les 
aflaires de l'Eglise Orthodoxe-russe près le Conseil des ministres de l'Union 
«wiétique,, p. 14. — Chronique de la vie de l'Église : Vœux de Pâques au pa- 
triarche Alexis de la part du clergé de Moscou, p. 15. — N. Ivaxov, Jour de 
grande fête (autour du trente-cinquième anniversaire de la consécration épis- 
copale reçue par le métropolite Nicolas), pp. 15-15. — Évêque Gasriez, Mort de 
l'archevèque de Kirov et Slobodsk, Benjamin, pp. 1=-18. — Prédication 

« Recherche de ceux qui sont perdus », sermon donné à Moscou par le métro- 
polite McoLas (les diverses manières dont l'homme peut tomber dans le péché 
et le souci de notre salut que la Mère de Dieu porte à chacun de nous), pp. 19- 
»2. — Défense de la paiz : Métropolite Nicouas, Message aux frères chrétiens 
d 1llemagne (adressé en allemand par la radio à l'occasion de la fête de Pâques 
107-; le prélat russe exprime son optimisme chrétien et affirme sa confiance 
ans limites dans la puissance d'amour que le Christ verse dans le cœur de 
l'homme par la grâce; il n'est pas désemparé par les difficultés que rencontre 
sans cesse Le désir de paix et d'entente internationale, car, dit-il, « au fond de 
l'âme de l'homme est toujours vive la conscience de l'unité spirituelle avec les 
autres, et la soif, le désir d'entrer en contact intime avec eux existe et existera 
toujours »; plus loin il continue : « Surtout aujourd'hui, nous nous rendons 
compte et nous sommes profondément convaincus que jamais personne ne 
pourra effacer dans le cœur des hommes la loi de charité donnée par le 
Christ »:, pp. 23-24. — Même auteur, Bienvenue, jeunesse chrétienne ! (publi- 
cation du message de bienvenue au festival de Moscou écrit pas le métropolite 
Nicolas pour la revue Jeunesse du monde. S'adressant aux chrétiens qui doi- 
vent s y rendre, le métropolite exprime l'espoir qu'ils prendront contact avec 
la junesse orthodoxe russe et offre à leur désir de savoir et de s'instruire les 
trésors de l'Église Orthodoxe russe, comme aux autres jeunes gens qui parti- 
ciperont au festival), pp. 24-25. — K. Rowsrrsxy, Pour la défense de la sécurité 
commune (les appels lancés récemment par les chrétiens anglicans en faveur 
du désarmement et contre les expériences atomiques coïntident en tout avec 
les vues de l'Églisé Orthodoxe russe; l’auteur le souligne dans cette petite 
note, pp. 25-26. — À. Venernisov, L'appel pascal (la Résurrection du Christ, 
victoire sur le mal et le péché, nous apporte la réconciliation avec Dieu et, 
nous donnant l'amour de Dieu et de nos frères, nous appelle à la paix et à la 
concorde; un chrétien ne saurait approuver le réarmement et la préparation 
d'une guerre atomique), pp. 26-27. — A. Crapovarova, Révolle de la conscience 
commentaire sur le devoir des chrétiens d'apporter leur part propre dans la 
lutte pour la paix : s'adresser à la conscience des hommes et la convaincre. 
Tout cela à l'occasion d'un article publié sous ce même titre par les {:restija 
el portant sur le manifeste des savants de l'Allemagne occidentale dirigé contre 
les armements atomiques), pp. 27-29. — Articles : K. Koxsrawrixov, L'Ascen- 
‘ion du Seigneur (commentaire biblique, patristique et liturgique de la fête; 
en concluant sur la grâce de ce mystère, l'auteur insiste sur le dépassement 
du péché et l'élévation de l'âme jusqu'à l'union avec Dieu, union qui se réa- 
lise dans l'Église animée par l'Esprit-Saint au prix d'un « permanent examen 
de conscience et de la participation la plus fréquente possible aux sacrements 
du Christ »), pp. 31-33. — L. Ouspexsxx, L'icone de l'Ascension du Seigneur 
le canon de cette icone, fixé depuis le V* ou le VI* siècle, insiste beaucoup 
‘ur le groupe des Apôtres entourant la Mère de Dieu et veut souligner par là 
l'importance de l'Église fondée par Jésus sur terre; en cela l'icone est fidèle au 
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récit de l'Écriture, mais elle la complète par l'importance qu'elle accorde à la 
Sainte Vierge, appuyée, sans doute, en ce sens, par la Tradition. L'auteur 
insiste sur les éléments symboliques utilisés par l'iconographie de ce sujet et 
remarque un aspect prophétique de l'icone : le groupe qui regarde le Seigneur 
s'élevant au ciel représente en même temps l'Église qui par la foi est tournée 
vers son Époux et attend son second retour comme jugè”wniversel), pp. 33-3-. 
A. Saint Jean Chrysostome «et le minüslère pastoral (dignité et 
exigences de la vie de pasteur d'âmes selon saint Jean Chrysostome: exposé 
plein de citations de ses œuvres), pp. 38-46. — T. Porov, Conception éthico. 
théologique de saint Tikhon Zadonsky (aperçu sur les grands principes et l'iti. 
néraire de la vie chrétienne suivant de très près, par des citations fréquentes, 
l'œuvre de saint Tikhon. L'auteur relève en anthropologie l'insistance sur la 
doctrine du cœur comme principe de la vie morale, en théologie une préfé. 
rence accordée au thème du rachat et en morale l'intérêt particulier accordé à 
la restauration de l'image de Dieu dans l'homme déchu et à la naissance de 
l'homme nouveau), pp. 43-5=. — 1. CHABATINE, Le métropolite Eugène Bolkho- 
vilinov (aperçu historique sur la vie et les travaux très nombreux du grand 
hiérarque russe qui mourut comme métropolite de Kiev en 1837 et qui fut un 
infatigable chercheur et précurseur dans de multiples domaines : paléographie, 
archéologie, histoire de l'Eglise russe, chant d'église en Russie et même géo- 
graphie régionaler, pp. 5-61. — P. KæarLAMOv, Contribution à l'histoire du 
monachisme orthodore en Ukraine subkarpathique (le récit de la fondation 
d'un monastère pour hommes à Isa et de deux autres pour moniales, à Lypcha 
et à Mounkatch à l'occasion du mouvement de retour des populations uniates 
de cette province à l'orthodoxie russe; ce mouvement commencé au début de 
ce siècle eut à souffrir des vexations de la part des Austro-Hongrois; l'auteur 
Y insiste avec détail, par contre il ne mentionne point un certain appui venant 
de la Russie), pp. 61-65. — I. CHABATINE, Job, premier patriarche de Moscou 
el de toutes les Russies (note sur sa vie et son activité ecclésiastique à l'occa- 
sion du trois cent cinquantième anniversaire de sa mort), pp. 65-70. — 
A. Vasiniév, Histoire du culte de sainte Geneviève (après avoir présenté les 
traits historiques du culte de sainte Geneviève l'auteur note en conclusion la 
dévotion des Russes, se trouvant à Paris, pour la patronne de cette ville et 
souligne en même temps l'importance de ce fait pour le rapprochement entre 
les deux confessions. Dès 1928 existait à Paris une paroisse orthodoxe russe 
sous le patronage de sainte Geneviève. Plus tard la paroisse russe fondée sur 
la Montagne Sainte-Geneviève sous ‘le vocable « Consolation de tous les affli- 
gés » fut connue surtout comme paroisse de Sainte-Geneviève. A la suite d'un 
miracle, obtenu par l'intercession de la sainte, son icone fut exposée dans 
l'église orthodoxe de la rue Daru. Autre fait, depuis 1941 les paroissiens ortho- 
doxes russes de la Montagne Sainte-Geneviève ont obtenu des catholiques l'ac- 
cord pour se rendre in corpore le 3 janvier près de la tombe et des reliques de 
la sainte, pour un service religieux; en 1945 cette cérémonie fut présidée par le 
métropolite Nicolas de Kroutitsy et Kolomna), pp. 70-74. — Bibliographie : 
Recensions d'articles théologiques signées par A. VÉDÉRNIKOv et À. 


pp. 52-Ko. 


Juin. — Salutations pascales reçues par le patriarche Alexis de la part des 
chefs des Églises Orthodoxes autocéphales, pp. 3-7. — Choix de télégrammes 
parvenus au nom du métropolite Nicolas à l'occasion de la fête de Piques. 
pp. 7-10. — Echange de télégrammes à l'occasion de la fête du patriarche 
d'Alexandrie, Christophore, p. 10. — Divers messages envoyés par le métrope- 
lite NicoLas, p. 11. — Télégramme du patriarche-katholikos des Arménien 
Vazcex I (remercie le patriarche de Moscou pour l'accueil chaleureux qu'il à 
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eu de la part du clergé et des fidèles orthodoxes en visitant ses communautés, 
p. ii. — Décision du Saint-Synode (reprise des relations avec l'Église Ortho- 
duxe de Finlande en reconnaissant son autonomie et sa dépendance canonique 
à l'égard de la patriarchie de Constantinople; le monastère de Valaam reste 
ous la juridiction de l'Église finnoise), p. 12. — Distinction et décret du 
patriarche par lequel il nomme l'archim. Basile Ignace Yao Fou-An, évêque de 
l'ékin , p. 13. — Chronique de la vie de l'Église : Visites pastorales: nécrologe 
mort de l'archevêque de Molotov et Solikamsk, Tobie (Alexandre Hytch Os- 
trooumox:, le récit de sa vie passe de 1912 à 1944); Haule récompense (l'archi- 
prètre de la cathédrale de Moscou en même temps chancelier de la patriarchie, 
\icolas holtchitsky, pourra désormais porter trois croix sur la poitrine, pp. 14- 
10, — Métropolite Moovss, Joveux événement (reportage sur la mission qu'il 
avait de porter, comme délégué du Saint-Synode, à la connaissance des ortho- 
duxes de Finlande la décision du patriarche de Moscou. On insiste sur l'amitié 
qui duit désormais lier les deux Eglises; les moines de Valaam qui voudraient 
rentrer en Russie peuvent le faire maintenant; lors du passage du métropolite 
au monastère il y eut vingt-quatre demandes en ce sens), pp. 1=-20. — 
\ Prinsésars, Vie de la Mission russe à Jérusalem (reportage sur la solennité 
de la Visitation), pp. 20-21. — A. Vassso, La féle de Pâques au loin, à l'étran- 
ger reportage de Buenos-Aires), p. 22. — Nominalion et consécration de l'ar- 
him. Basile dans son discours, le nouvel évêque nous apprend qu'il est le 
premier évêque chinois depuis trois siècles de présence de la Mission russe en 
Chine , pp. 22-24. — Discours du métropolite NMcocas à l'occasion de la consé- 
ration de Tl'archim. Basile (félicitations, vœux, exhortations, dont une 
\imez comme un fils l'Église Orthodoxe russe, votre mère; n'oubliez pas que 
nous, hicrarques russes, restons tous vos frères pleins d aflection, toujours 
prêts à vous aider »), pp. 24-25. — A. RasroncoutÉv, Séjour en L.R.S.S. de la 
délégation ecclésiastique chinoise (voyages, visites et réceptions organisées en 
l'honneur de la délégation orthodoxe chinoise venue en Russie à l'occasion de 
là consécration de l'évêque orthodoxe de Pékin), pp. 25-29. — Vie des sémi- 
ndires conditions d'entrée et diverses informations sur les documents requis. 
Pp. 31. — Prédication : Après Pâques, sermon donné à Moscou par le métro- 
polie Wuotas nous sommes tous frères dans le Christ qui à vaincu le péché, 
ha haine et la mort et nous a donné la paix et la vie; que le Christ ressuscité 
“it Vnant en nous, pp. 32-35. — Défense de la pair : L'Église Orthodore russe 
saitresse de noureau à la conscience des hommes ‘appel du Saint-Synode de 
Moscou adressé aux gouvernements de tous les pays et publié dans les /:restija 
du 51 mai 19%=, contre les expériences atomiques et la guerre nucléaire et en 
faveur de la poursuite des pourparlers en vue de l'entente internationale et du 
désarmement. pp. 36-3-. — A. Ossipov, Réflexions pour le temps présent ‘pour 
un chrétien orthodoxe la guerre est incompatible avec la vie en Dieu, et le 
progres spirituel; elle empêche la culture intérieure qui recherche la justice et 
4h puriti ation de la conscience, pp. 3--38. — A. Poriémsixa, Au nom de la vie 
terrestre et de Ja vie chrétienne orthodoxe, on est opposé à la guerre et en 
laveur de campagne pour la paix, pp. 39-40. — A. Les peuples 
more exigent l'interdiction de l'arme atomique et nucléaire ‘commentaire 
plein optimisme sur les activités du Conseil mondial pour la paix et sur l'in- 
Buence qu'il exerce partout dans le monde, même en Amérique , pp. 41-13. — 
lngere se tentation (réflexion par le même auteur sur l'appel du Saint- 
Stode publié plus haut dans le même numéro de la revue,, p. 43. — Articles : 
À. os-rantiow, Le rovaume de la grâce (commentaire biblique, patristique et 
Mturgique sur le mystère de la Pentecôte:, pp. 44-50. — L. Ovsrexsex, La fête 
‘les icores de la Pentecôte (V'iconographie chrétienne représente le mystère 
la en deux types d'images; l'un la descente du Saint-Esprit, 
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l'autre la Très Sainte Trinité), pp. 50-58. — K: Konsranrixov, La sainte prin- 
cesse Olga, égale aux apôtres (notice historique sur sa vie), pp. 58.61 — 
T. Tixmominov, Réflexion sur le ministère pastoral (dignité éminente du pasteur 
d'Ames qui doit porter la Rédemption du Christ aux hommes; exigences de cet 
oflice), pp. 62-66, — A. Kazem-Bex, Autour du dixième anniversaire d'un procès 
(histoire d'un long procès dont l'enjeu est la cathédrale Saint-Nicolas de New. 
York et qui oppuse l'exarcal de la patriarchie de Moscou, possesseur depuis 
1945, au cercle de la métropolie orthodoxe d'Amérique, dirigé par le métropo- 
lite Théophile, successeur de Platon qui s'était séparé du patriarcat en 1924; 
entre 1924 et 1945 l'église appartint à la dissidence des Rénovateurs. La sen. 
tence de la première instance fut favorable à la patriarchie de Moscou; actuel. 
lement l'affaire est portée devant la Cour suprême des États-Unis; l'avocat du 
cercle des émigrés entend montrer les dessous politiques du conflit), pp. 66. 
"4. — Vie des Églises Orthodozes autocéphales : M. Iasrrésov, Sa Béalitude le 
Patriarche de Serbie, Vincent, parle de son voyage en Union soviétique (résumé 
d'un article publié par le patriarche de Belgrade sur sa visite en URSS. 
pp. =5-=6. — Môme auteur, En lisant les revues théologiques (recension du 
numéro 185 de la revue yougoslave Le Messager et du Messager ecclésiastique 
de l'orthodoxie polonaise, numéros 2-3, 1957), p. 77. — Bibliographie : Echos 
à la publication en traduction française des sermons du métropolite Nicolas, 
pp. — A. Recensions (de deux articles écrits par des théol- 


giens bulgares), pp. 59-80. 


DRIENT OCCIDENT 


Jugements sur les Églises d'Orient 
siècle 


L'eflort œcuménique est de nos jours une réalité importante de la rie 
de l'Église catholique : il faudrait cependant se garder de croire que 
l'effort de compréhension à l'égard, tant des chrétiens d'Orient que des 
protestants. soit une réalité nouvelle. Si l'attitude œcuménique du XX" siè- 
cle comporte un certain nombre de traits qui lui sont propres et qu'on 
trouverait difficilement aux siècles précédents, elle s'insère cependant 
dans une longue tradition dont il est urgent de connaître objectivement 
l'histoire. 

Nous espérons dans une série d'articles pouvoir écrire cette histoire, 
malheureusement trop peu’ connue, si pleine d'enseignements pour nous. 
ll n'entre pas cependant dans notre projet de dessiner celte fois la courbe 
de cet effort. Nous voudrions simplement, dans l'importante tentative de 
compréhension de l'Orient chrétien que représente le XVII" siècle. pré- 
senter quelques aspects d'une pensée originale entre toutes, ceile de 
Richard Simon. | 

On sait la destinée de cet oratorien, né en 1638 à Dieppe et mort en 
1712 dans la même ville, qui renouvela les études bibliques au XVII° siè- 
cle, Son ouvrage Histoire critique de l'Ancien Testament — qui est, au 
dire de Ed. Reuss, « le premier essai sérieusement conçu et jusqu à un 
certain point scientifiquement réalisé d'une histoire de la Bible, comme 
œurre littéraire? » — souleva des tempêtes et après condamnation de la 
Sorbonne, à l'instigation de Bossuet, fut mis à l'index en 1682. Cette 
publication amena aussi son exclusion de la congrégation de l'OUratoire. 
Les difficultés ne l'empéchèrent cependant pas de poursuivre ses travaux. 
M peu de contemporains perçurent l'importance de ses recherches, la pos- 
lérité lui a rendu justice : il peut être considéré, selon M. Molien dans 
l'article du Dictionnaire de théologie Catholique qui lui est consacré, 
comme le père de la critique biblique, « dont l'originalité a été de poser 
le problème biblique dans les termes où il se pose aujourd'huis. [...] 


_ 1. Sur la vie de Richard Simon, voir A. MouiEx, Simon (Richard), / dans 
Dictionnaire de Théologie Catholique, 1. XIV, col. 2094 et 211K. Voir aussi 
Paul Hizunp, La crise de la conscience européenne, 1680-1715, Paris, 1934, 
partie: : Richard Simon et l'exégèse (t. 1, pp. 240-244). 

2. DT.C., col. 2115. 
3. D.T.C., col. 2115. 
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Avec ses lacunes, impossibles à éviter, ses hardiesses quelquefois trop 
grandes, son œuvre est un principe. Il est difficile de marquer la place 
qu'elle occupe dans notre histoire littéraire et religieuse; le nombre d'ou. 
vrages qu'il a plus ou moins inspirés est considérable et ce serait une 
injustice d'oublier que Newman et les modernes hériliers de sa pensée 
n'ont pu s'élever à leur conception de l'histoire des dogmes qu'en prof. 
tant des lumières répandues par Simon sur les lointaines origines et le 
lent développement des concepts théologiques. » 

Ces remarques nous introduisent parfaitement à un domaine moins 
connu des activités de Richard Simon : son travail d'investigation ne 
s'est pas en effet limité à la Bible, il a aussi fréquemment touché les 
croyances des pays du Lerant comme on disait alors, c'est-à-dire les con. 
ceplions des Églises orientales. La réponse de M. Simon à un écrit publié 


col. 2116, 

3. N'oublions pas non plus que Richard Simon est moliniste et qu'il profite 
de ses investigations historiques sur la Bible et sur l'Orient, pour opposer saint 
Jean Chrysostome à saint Augustin et soutenir les Pères jésuites. Ses investi. 
gations ont souvent apparu comme des mises en cause de la tradition occiden- 
tale et de la scolastique. Nous transcrirons simplement à titre informatif le 
chapitre 14 de la Défense de la tradition et des saints Pères, où Bossuet montre 
à l'évidence comment une vue comme celle de Richard Simon, tant sur la Bible 
que sur les traditions orientales, le heurte (on notera aussi la liaison des deux 
questions : Bible, tradition orientale) : 

tutorité de l'Eglise d'Otcident : s'il est permis à M. Simon d'en appeler à l'Eglise 
orientale : Julien le pélagien conraincu par saint Augustin dans un semblable procédé 
Contre une si grande autorité de tout l'Occident, M. Simon nous appelle à l'Eglise orien- 
tale, comme plus éclairée et plus savante, C'est de quoi je ne conviens pas; mais sans 
commettre ici les deux Eglises et sans vouloir contredire nos criliques, qui s'imaginent 
qu'ils paraissent plus savants en louant lé Grecs, je répondrai à M. Simon ce que 
saint Augustin répondit à Julien qui, comme lui, rabaissait l'autorité de l'Eglise ori- 
dentale : « Je crois que vetle partie du monde vous doit sufiire, où Dieu à voulu cou- 
ronner d'un très glorieux martyre le premier de ses apôtres », par où il a établi dans 
l'tncident la principauté de la chaire apostolique, comme lui-même il l'explique ail- 
leurs en tant d'endroits, Oue répondra M. Simon à une si grande autorité que celle de 
l'Eglise occidentale, qui a l'Église romaine à sa tête, la mère et la maltresse de loules 
les Eglises? Peut-on nier que cetle partie du monde doive suffire à M. Simon aussi 
bien qu'à Julien, et d'autant plus à M. Simon qu'à Julien, que toute l'Fglise catho- 
lique s'est enfin depuis renfermée dans l'Occident ? Ainsi l'autorité de l'Occident, 
selon si favorable à saint Augustin et À sa doctrine, suffirait ur réprimer 
censures; et lorsqu'il nous menace de l'Orient à l'exemple des agiens, après que 
tout l'Occident se fût déclaré contre eux, nous continuerons à lui dire ce que le même 
saint Augustin dit encore à Julien dans le même endroit : « C'est en vain que vous en 
appelez aux évêques d'Orient, puisqu'ils sont sans doute chrétiens et que leur foi es 
la nôtre. parce qu'il n'y a dans | glise qu'une même foi. » C'est donc en vain que 
vous alléguez la doctrine des anciens Pères d'Orient, comme si elle était contraire à 
celle de saint Augustin, que l'Occident approuvait : vous commellez les deux Pglises. 
vous faites voir de la partialité dans le corps de Jésus-Christ contre la doctrine de 
l'apôtre, qui, au contraire, y fait voir un parfait consentement de tous les membres; 
el sans encore entrer dans la discussion des sentiments des Pères grecs, il vous doit 
suîMire « que vous êtes né en Occident : que c'est en Occident que vous avez élé régénéré 
par le baptème » : ne méprisez donc pas l'Église où vous avez été baptisé. C'est ce que 
saint Augustin disait à Julien et nous en disons autant à M. Simon » (édilion Lachat, 
Visès, 1862, EV, pp. G-=). 


6. Voici la liste des ouvrages de Richard Simon touchant aux question 
orientales : 

a) Fides Ecclesiae orienlalis : Gabrielis metropolitae Philadelphiensis opus 
cula nunc primum de graecis conversa cum notis uberioribus quibus nafonum 
orientalium persuasio de rebus ecclesiasticis, ex libris praesertim manuscriplis 
vel nondum Latio donatis illustratur. Adversum ÆClaudii calriniani Ritus 
Carentone ministri Responsum, ad Perpetuitatem Fidei Ecclesiae Catholicae, de 
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par M. Arnauld contre l'Histoire de la croyance des nations du Levant 
Bibliothèque critique, t. 7, pp. 229-3%0) donne une vue assez exacte de la 
genèse de ses travaux dans ce domaine. 


Lorsque j'ai écrit sur la croyance et les coutumes des Orientaux, ce 
n à print été pour m'attribuer la gloire de l'avoir seul bien établie; mais 
pour suppléer ce qui manquait dans les livres de Messieurs de P.R. (Port- 
loval. C'a été principalement dans cette vue que je publiai en 16+1 Îles 
pyuscules de Gabriel, archevèque de Philadelphie, en grec et en latin, 
avec des remarques étendues. Ceux qui conféreront cet ouvrage avec le 
premer torne de la Perpétuité de la foi, jugeront facilement que je le 
donna fort à propos, pour suppléer à plusieurs choses qui ne se trou- 
vaicnt point dans le premier tome de la Perpétuité et qui Y devaient être. 
\ l:gard de l'Histoire crilique des religions du Levant, je n'ai jamais nié 
qu elle fût de moi. [...] Il est vrai que dans le livre dont il est question, 
x «ndamne quelques missionnaires zélés et quelques théologiens contro- 
\wwrsistes, qui n'ayant pas une connaissance parfaite de la théologie des 
Onentaux, leur ont attribué plusieurs erreurs qu'ils n'ont point. Mais je 
n «1 fut autre chose en cela que suivre les plus savants et les plus judi- 
‘eux théologiens de Rome, qui ont reconnu dans une assemblée publique 
sous le pape Urbain VIII, que les missionnaires et les controversistes 
avant représenté la croyance des peuples du Levant autrement qu'elle 
ne l'est en elle-même. J'ai suivi dans mon histoire critique la trace de 


isdem rebus euch@Fisticis a Clarissimo Arnaldo Doctore Sorbonico defensam. 
Opera et studio Richardi Simonis e congregatione Oralori, Paris, in-1°. 

L Hovage du Mont-Liban traduit de l'italien du R. P. Jérôme Dandini. 
nonce en ce pays-là, où il est traité tant de la créance el des coutumes des 
Varonites que de plusieurs particularités touchant les Turcs et de quelques 
heuz considérables de l'Orient, avec des remarques sür la théologie des chré- 
hens du Levant et sur celle des mahomélans, par R.S.P., Paris, 1075, in-r2, 
L 

«_ Histoire crilique de la créance et des coutumes des nations du Levant, 
par L: -ieur de Moni, Francfort, 1684, in-12; 2° édition, 1693; 3° édition un peu 
melilire, Trévoux, 1:11. Cet ouvrage a été également publié en anglais, The 
cnilicu historr of the religions and customs of the Eastern \ations. Written 
in French by the Learned Father Simon and now done into English by 
\ Liacll A. M. London, 1685. Nous citons d'après l'édition de 1693. L origine 
de ce petit volume est la suivante : pour la nouvelle édition d'un livre com- 
posé en anglais et publié en français, Recherches curieuses sur la diversité des 
lanques et des religions par toutes les principales parties du monde. par 
Ld. Brerewood, professeur à Londres, et mises en français par J. de la Mon- 
lagne, Paris, 1640, Richard Simon avait préparé des remarques que l'éditeur 
voulut modifier pour ne pas mécontenter E protestants. Richard Simon reprit 
alors ++ notes et en fit le petit volume que nous avons. 

d La créance de l'Église sur la transsubstantiation arec une réponse aux 
noureiles objections de Mr. Smith, où l'on fait voir que Cyrille Lucar., pa 
triarche de Constantinople, qu'il honore du titre de saint martyr, a été un 
imposteur, Paris, 168=, in-12, 303 pp: | 

l'ibliothèque critique ou Recueitsdes diverses pièces critiques dont la 
blupart ne sont point imprimées ou ne se‘trouvent que difficilement, publiées 
put M. de Sainjore qui a ajouté quelques notes; 4 tomes, Amsterdam, Jean- 
Louis DkJorme, 1=10. Elle contient de nombreuses pièces relatives aux théolo- 
{in ne s'étonnera pas des pseudonymes de Richard Simon, ils sont légion. 
Voir DT. Simon (Richard), col. 2.096. 
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ces grands hommes, comme je le déclare dès le commencement du livre. 
et ainsi je n'y ai point eu en vue de me mettre au-dessus de tout le monde 
Mon dessein a été uniquement de faire connaître aux protestants par des 
raisons invincibles, le consentement de ces peuples avec l'Église Romaine 
sur les principaux points de la religion (pp. 300-302). 


Ailleurs il déclare : 


J'ai dessein depuis quelques années, de donner au public un recueil 
de pièces sous le titre de Graecia Schismalica comme il y en a un intitulé 
Graecia Orthodozxa [...] Ce recueil, loin de nuire à la cause de l'Église, 
lui sera d'une très grande utilité, non seulement pour la réunion des 
Églises d'Orient avec celles d'Occident, mais aussi pour convaincre les 
protestants, qu'ils n'ont aucune raison de nous opposer l'Église grecque. 
comme si elle était contraire à l'Église latine. Quand on leur produira 
des livres écrits par des Grecs schismatiques, ils n'auront pas lieu de dire 
que nous ne les combattons que par des Grecs latinisés. (Dessein de don- 
ner au public un ouvrage sous le titre de Graecia schismatica, dans 
Bibliothèque critique, t. I, pp. 203-204). 


On voit donc dans quel contexte historique se situe l'œuvre de 
Richard Simon. IL s'agit de manifester de façon critique contre les protes- 
tants l'accord des Églises orientale et latine. Il préfère une méthode cri. 
tique à la méthode plus scolastique d'Arnauld dans sa Perpétuité de la foi 
de l'Eglise catholique touchant l'Eucharistie, 


Les narronts DES ÉGLISES D'ORIENT ET D'OCCIDENT 
A TRAVERS L' HISTOIRE 


Richard Simon a longuement réfléchi sur les rapports entre l'Église 
iatine et l'Église grecque : il a tiré de cette réflexion quelques remarques 
importantes. 

a) Le Concile de Florence marque dans l'histoire des rapprochements 
entre les deux Églises un tournant décisif. 


Quoique la réunion, qui se fit au concile de Florence, de l'Église 
grecque avec la latine, soit fort authentique, l'on voit cependant. que 
depuis ce temps-là les Grecs se sont plus éloignés de nous qu'ils né- 
taient auparavant. Ils se fondent sur ce que cette réunion n ayant point 
eu d'autre fondement, selon leur opinion, que des intérêts politiques, 
elle ne pouvait pas changer leur créance, En effet, au lieu que nous aliri- 
buons l'origine de leurs maux à leur schisme, ils prétendent, que Dieu 
ne les a punis, qu'à cause que leurs princes et leurs patriarches étaient 
trop attachés aux papes. Il en est de même des autres peuples qui son 
les différentes sectes’, dont l'Église d'Orient est composée. Car ils allé- 
guent à peu près les mêmes choses. Sur quoi il faut remarquer en pas 


nie 4, mot secte n'a pas ici et dans les autres textes que nous citons de Sens 
aus. 
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sant qu'encore que la division, qui est ajourd'hui entre l'Église latine et 
celle d'Orient soit très grande, il se trouve néanmoins quelquefois des par- 
ticulers qui ont recours à Rome soit pour appuyer leur parti, ou bien 
pour se faire confirmer le patriarcat de leur nation. L'on pourrait donner 
plusieurs exemples de cela; mais je me contenterai de renvoyer les lec- 
teurs aux actes de la réunion de l'Eglise d'Alexandrie avec l'Église 
romaine, que Baronius a fait imprimer sous le titre de Corollaire tou- 
chant la légation de l'Église d'Alexandrie au Siège apostolique. Ce qu'il 
y a de singulier en ceci, c'est qu on ne voit pas que ce Gabriel qui fait 
une réunion solennelle en qualité de patriarche d'Alexandrie avec celui 
de Rome. ait jamais été patriarche de cette Eglise-là, parce que ses pro- 
jets ne réussirent pas selon ses intentions. Au contraire, il est arrivé quel- 
quefois que de véritables patriarches se sont réunis avec l'Église romaine, 
et que ces réunions, qui n'étaient pas encore bien affermies, aient été faci- 
lement rompues par la malice de quelques personnes intéressées, qui crai- 
gnaient que quelques pays ne se rendissent entièrement les maîtres de 
leurs patriarcats. Voilà en partie les raisons pour lesquelles ces sortes de 


réunion durent si 


b) L'étude des différentes tentatives de négociations permet de décou-. 


vrir Les causes de certains échecs. 


L'on ne saurait trop louer le zèle que plusieurs papes ont eu pour 
ramener à leur communion toutes les sectes du Levant et la dépense qu'ils 
ont fait pour cela. Mais par malheur, ceux dont ils se sont servis pour ces 
négociations n'ont pas assez bien secondé les intentions du Saint Siège, 
ni travaillé comme il le fallait, pour faire réussir ses desseins. Car au lieu 
qu ils devaient s'appliquer à concilier les sentiments de ces sectaires avec 
ceux de l'Église romaine, il semble qu'ils aient pris à tâche d'exagérer leurs 
erreurs et de leur en imposer même auxquelles ces peuples n'ont jamais 
pensé. Ils se sont amusés à combattre des conséquences chimériques qu ils 
formaient sur de faux préjugés. Je n'avance rien que je ne puisse prouver 
par un grand nombre d'exemples tirés des ouvrages de ceux qui ont été 
employés à négocier avec les chrétiens du Levant, et de ceux qui ont écrit 
de leur opinions. Il a même fallu que les papes aient arrêté le cours des 
Mauvais traitements que leurs envoyés faisaient à ces malheureux, qu'ils 
inquiétaient sans cesse, et les empêchaient d'user de leurs cérémonies. 
Les papes même ont été obligés d'écrire aux évêques latins en faveur des 
Grecs de leurs diocèses. Car quelques-uns de ces prélats contraignaient 
les Grecs à rebaptiser leurs enfants suivant les cérémonies romaines, à 
dire la messe avec du pain sans levain et à faire quantité d'autres choses 
contre leurs coutumes. Ils les chicanaient sur leurs barbes, leur défendant 
de les porter longues, comme on peut le voir tout au long dans une 
lettre de Clément VII, rapportée en grec et en latin par Léo Allatius. Et 
Sins qu'il soit besoin de parler des autres nations, on n'a qu à consulter 
les lettres des papes si l'on veut savoir ce que le Saint Siège a fait en 
faveur de l'Église orientale. Mais on peut dire qu'on n'a jamais tant tra- 


Voyage, pp. 222-224. 
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vaillé pour réduire les Orientaux, que sous le pontificat de Grégoire AI. 
qui fonda à Rome des collèges pour l'insiruction des Grecs e, des Maro. 
nites. Car tous ceux de ces pays qui ont été élevés dans ces collèges se 
sont fort appliqués à la réunion. {ls ont d'abord remarqué les jautes 
que la plupart des théologiens d'Occident avaient faites, et ont reconnu 
qu'ils s'élaient plutôt attachés à augmenter leurs erreurs qu'à les dimi. 
nuer. C'est cette pensée qui engagea Arcudius à composer la concorde de 
l'Église d'Occident et d'Orient touchant l'administration des sacrements 
bien qu'il n'ait pas toujours l'esprit d'un véritable -conciliateur. Car il 
s'emporte quelquefois contre les Grecs et leur impose souvent, tant il 
est difficile de garder la modération dans les accommodements lorsqu'on 
embrasse un des partis. Ce fut aussi ce qui donna lieu à plusieurs con- 
vrégations de théologiens qui se tinrent à Rome sous le pape Urbain VIII 
où l'on traita de plusieurs matières qui regardaient la créance des Orien- 
taux et l'on y examina principalement l'Eucologe ou rituel des Grecs, Si 
l'on s'en fût rapporté alors à quelques docteurs scolastiques, on eût porté 
cette nation à réformer son rituel sur celui de l'Église latine; et la manière 
dont ils administrent la plupart de leurs sacrements, eût été rejetée * 

Mais les plus habiles s Y opposèrent, et furent d'avis qu'il ne fallait 
pas juger d'une matière si importante par ce qui se faisait aujourd hui 
dans l'Eglise romaine, ni par l'usage qui se trouvait dans les rituels la. 
tins; mais qu il était nécessaire de remonter jusqu'aux temps qui avaient 
précédé le schisme; qu'autrement, ce serait condamner une Eglise ortho- 
doxe, s'il était vrai que ce qu'on reprenait dans l'Eglise orientale, sx 
trouvait dans le temps de saint Basile, de saint Jean Chrysostome et des 
utres Pères qui vivaient avant Photius. 

Ce sentiment, comme juste et raisonnable, fut suivi. Aussi rovons- 
nous que depuis ce temps-là, ceux qui ont travaillé sur ces matières ont 
presque Llous écrit en faveur de l'Eglise orientale et ont condamné quel- 
ques théologiens latins qui, par ignorance ou par préoccupation, avaient 
attribué aux Orientaux des erreurs dont ils ne furent jamais coupables. 
Ces derniers se sont appliqués très particulièrement à concilier la créance 
des deux Eglises, comme à fait Allatius dans un ouvrage plein d'érudi- 
tion, qui porte le titre de la conformité de l'Eglise occidentale avec l'E- 
glise orientale. 

Je n'oserai rapporter ici ce que cet auteur dit de ceux qui ont été 
employés par les papes pour s'informer de la créance de l'Eglise orien- 
tale. Car il les traite de calomniateurs et de menteurs, pour ne rien dire 
davantage, et surtout Caucus et quelques autres, jusque-là qu'il n épar- 
gne pas même "le cardinal Humbert. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner 
-Sil a fait voir invinciblement cette conformité de sentiments, où il pré- 
tend que ces deux Églises ont toujours été. L'éminentissime cardinal 
François Barberin a donné au public quelques opuscules de Lucas 
Holstein. qui font connaître quelle était la pensée de ce savant homme 
touchant la créance des Orientaux : « Le schisme déplorable, dit-il qui 


9. On sait qu'on alla jusqu'à mettre en question l'ordination des prêtres 
de l'Église orientale. Voir en particulier Dom Monix, De Ordinationibus. (2 
sujet mérite à lui seul une étude sur laquelle nous ne pouvons nous attarder 
ici. 
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, séparé depuis si longtemps l'Eglise d'Orient et d'Occident, doit être 
particulièrement attribué à ceux qui, par une démangeaison étrange qu'ils 
ont de disputer, ont mis toules choses en questions, sans avoir au- 
une charité pour leurs frères. Ils ne se soucient point de la vérité. Ils 
vensent seulement à vaincre et à donner des lois aux sentiments des 
œutres par rapport à leurs coutumes et à leurs opinions. » Le P. Morin 
: suivi cette méthode dans son livre des Ordinations et a marché sur les 
ces d'Arcadius. Abraham Echelensis, maronite du mont Liban, a aussi 
inséré dans ses ouvrages quelques digressions sur la matière des sacre- 
ments. où il fait voir la conformité de créance, qui est entre les sectes 
de l'Eglise orientale et l'Eglisé romaine. Si nos théologiens avaient tou- 
murs suivi cette méthode nous n'aurions point tant éloigné de nous l'E- 
alise d'Orient 


L'histoire du nonce Dandini, jésuite chargé des négociations au 
mont Liban, l'amène à souligner les erreurs que, par méconnaissance de 
L'histoire, peut commettre l'homme le plus averti. 


\u reste, l'auteur de cette relation avait un esprit pénétrant, un 
uvement solide et une grande expérience. Il est le premier de sa Société 
qui ait enseigné à Paris la philosophie d'Aristote, et il a même laissé 
Je savants commentaires sur quelques traités de ce philosophe. Outre la 
wologie de l'Ecole qu'il savait parfaitement, il possédait la théologie 
&< Pères, et surtout la Morale, dont il a composé un excellent ouvrage, 
jui a pour titre : Ethica sacra, de sorte que le pape ne pouvait choisir 
un homme plus capable de traiter avec les maronites. Il est vrai que 
h connaissance des langues orientales lui manquait, mais il suppléa faci- 
ement à ce défaut par le moyen des interprètes dont il se servit. 

Pour venir à bout de son dessein, il tâcha de se dépouiller de tous 
es préjugés qu'il attribua à ceux qui avaient été avant lui au mont Li- 
mn. Il ne s'en rapporta pas tout à fait aux Bulles des Papes. qui fai- 
sent pourtant la meilleure partie de ses instructions, parce qu'il ne 
ugea pas qu ils fussent infaillibles dans les faits dont il s'agissait. Mais 
l'ecouta avec bien de la patience le patriarche et les principaux maro- 
nes, qui se plaignaient de quelques jésuites qui l'avaient précédé dans 
* même emploi; et toutes ces précautions sont des preuves convain- 
cantes de sa sage conduite. Aussi semble-t-il n'avoir eu d'autre chose 
levant les veux, que de découvrir la véritable créance des maronites. 
ependant. comme on le verra dans les remarques que j'ai jointes à ma 
aduction. toute la pénétration de son esprit et tous les efforts de sa 
Prudence ne purent empêcher qu'il ne se laissât surprendre. Car il s ima- 
final, que la créance dont ces peuples faisaient alors profession. avait 
ujours été la même et qu'ils n'avaient jamais eu d'autres usages que 
‘ur où il les trouva, 


10. Fovage, PP. 224-230. 
lovage, préface. Richard Simon sait d'ailleurs très bien distinguer le 
Print de vue pastoral du point de vue scientifique; il poursuit : 


Peut-être jugea-t-i qu'il valait mieux ne pas tant approfondir les sentiments de 
* Malion, qui témoignait publiquement qu'elle voulait dépendre en toutes choses 
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Richard Simon rend responsables des fautes les plus graves à l'égard 
des chrétiens d'Orient ceux des missionnaires ©, qui, scandalisés de trou. 
vers des coutumes tout à fait différentes de celles qu'ils avaient l'habi. 
tude de voir dans l'Eglise catholique en Occident, ont jugé et condamné 
d'hérésie ce qu'ils n'avaient point appris dans les écoles ou ce qui 
n'était pas conforme aux décisions du Concile de Trente. 


Depuis que l'Eglise grecque est tombée dans le pitoyable état où 
nous la voyons, les Latins leur ont fait plusieurs insultes sans sujet 
et les missionnaires les ont souvent traités d'hérétiques sans aucun fon. 
dement. Mais enfin il s'est trouvé à Rome sous le pape Urbain VIIL. des 
personnes doctes, qui se sont aperçues de l'ignorance de quelques théo. 
logiens latins, qui condamnaient d'hérésie ce qu'ils n'avaient point 
appris dans les écoles. Cela a déjà été observé par l'auteur qui à fai 
imprimer un voyage du mont Liban avec des remarques assez étendues 
où il éclaircit la théologie des Orientaux. Cet auteur prétend que les 
Latins accusent souvent sans aucune raison les Grecs d'innovation « 
que si l'on a recours à la théologie dans sa source, l'on trouvera que les 
Grecs se sont moins éloignés de l'antiquité que n'ont fait les Latins®. 

Comme il (Caucus) # n'était pas savant dans la Théologie des An. 
ciens, il a tout rapporté à la Théologie Scholastique et aux décisions du 
Concile de Trente, qu'il a cru être la règle sur laquelle il devait con- 
damner d'erreur tout ce qui n'y était point conforme; et c'est en quoi si 


de l'Eglise romaine. Et, en eflet, il semble qu'il n'était pas à propos de les criliquer 
de nouveau en insistant trop sur leurs anciennes erreurs. Car il ne s'agissait ja 
d'examiner dans une rigueur de critique les vieilles opinions des Maronites, mais de 
les retenir dans la créance qu'ils avaient embrassée depuis quelques siècles. 11 ne faut 
donc pas s'élonner que notre jésuite ait voulu fermer les yeux à une infinilé de chose 
qui auraient pu nuire au succès de sa négociation. Comme je ne suis pas revétu de la 
qualité du nonce qu'il avait, et que je n'ai pas à traiter sur ce pied avec les Maroniles, 
aussi ne crois-je pas être obligé de garder toutes les mesures qu'il a gardé avec eur 
L'est pourquoi l'on ne doit point trouver étrange, que j'examine dans mes remarque 
avec un peu plus d'exactitude que lui, l'ancienne créance de ces peuples. principale 
ment dans ce temps où nous avons beaucoup plus de lumière sur la théologie des 
chrétiens du Levant qu'on en avait alors. 


12. Richard Simon ne s'oppose qu'au zèle mal éclairé de certains mission 

naires. Il sait reconnaître le cas échéant leur mérite. Il écrit à propos des Pères 
jésuites, dont on sait qu'il les avait en particulière estime : « On est obligé : 
ces Jésuites de ce que le calvinisme ne s'est point répandu dans le Levanl 
comme Cyrille appuyé de quelques évêques en avait conçu le dessein » {Fovage. 
| LE 2099). 
13. Histoire critique, pp. 3-4. Dans Fides Ecclesiae orientalis, il avait dé 
noté : « Jam si mentis nostrae sensum afferre liceam, ingenue et libere dix 
rim, theologorum nimiam subtilitatem praesenti controversiae plus attuli* 
detrimentum quam emolumenti dum in ea tanquam in re mathematicae au! 
melaphysicae versantur. Meminisse debuerant ea quae mores et religion®m 
spectant non tam accurate tractanda esse atque ea quae sunt naturae el M 
thematicarum disciplinarum » (pp. 180-181). 

14. 1 s'agit d'un « seigneur vénitien et archevêque de Corfou » qui dre 
un catalogue des erreurs des nouveaux Grecs adressé au pape Grégoire MI * 
que Richard Simon résume dans son Histoire critique, pp. 5-9. Voir aussi D'un 
ouvrage manuscrit de Caucus, archevêque de Corfou, contre les erreurs " 
Grecs modernes. Remarques critiques sur cet ouvrage qui est manuscrit das 
la bibliothèque du roi, dans Bibliothèque critique, pp. 150-170. 
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jncérite paraît davantage. Car il s'est informé pendant un long temps de 
« qu'ils avaient de commun avec l'Eglise romaine et ce qui leur était 
meuler. <ondamnant néanmoins trop hautement ce qui ne s'accommo- 


dait point aux usages de son Eglise %. L 


Dans leur méconnaissance des traditions de l'Eglise ancienne, les 
missionnaires ont réformé lorsqu'il s'agissait d'Eglises orientales en 
union avec Rome, « sur le pied de ce qui se pratiquait dans l'Eglise ro- 


maine 


De toutes ces remarques l'on doit conclure que notre Jésuite et les 
missionnaires qui l'ont précédé dans le même emploi, ont réformé les 
maronites sur le pied de ce qui se pratiquait dans l'Eglise romaine. 
leut-être aurait-il été mieux de les laisser dans la plupart de leurs an- 
dennes coutumes, et de ne corriger que ce qui avait absolument besoin 
dk réformation. Aussi les papes et plusieurs théologiens de Rome ont 
it beaucoup plus modérés dans ces sortes de réformations que les mis- 
jonnaires. Le pape Clément VIII ordonne dans une de ses bulles qu'on 
nubligera point les Grecs à prendre de la main des évêques d'autres 
huiles que celles de la confirmation; et la raison qu'il en rapporte, est. 
mrce qu elle est une ancienne coutume parmi eux. que les prêtres bénis- 
nt les autres huiles, quand ils administrent les sacrements. D'où l'on 
put connaître qu'il n'était pas nécessaire que le P. Jérôme Dandini. 
on nonce au mont Liban, obligeât les maronites dans un synode à ne 
« «rvir d'autre huile pour l'extrême-onction, que celle qui aurait été 
benite le jeudi saint par l'évêque. Il y aurait plusieurs autres réflexions 
i faire sur ce sujet, mais je me contente d'avoir établi des principes, 
d'où l'on puisse juger de toutes les réformations, qui se sont faites dans 
l'Eglise orientale €. 


— Les PRINCIPES DE COMPRÉHENSION DE L ORIENT 


Quelles sont donc, en définitive, selon Richard Simon. les principes 
d'une compréhension authentique des chrétiens du Levant ? 

Ils se ramènent à deux : 

Connaitre la théologie dans sa source. Cette formule remarquable 
te retrouve constamment sous sa plume; elle signifie qu'il faut connai- 
‘re la théologie dans son développement, qu'il ne faut pas tout voir dans 
ka perspective de la théologie scolastique, qu'il importe donc de se dé- 
lire des préjugés qu'on a reçus d'une formation purement latine pour 
découvrir la théologie des anciens Pères. 

__ Lonnaltre le droit ancien et son évolution. afin de ne pas juger comme 
noralion ce qui est précisément fidélité au droit ancien. 

Les deux principes impliquent : 

4 qu'en ait le sens du relatif, c'est-à-dire qu on n attribue pas, par 


1. Histoire critique, PP. 10-11. 


10. Povage. pp. 398-390. 
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des généralisations indues, les erreurs de quelques-uns à toute une ne 
tion, qu'on distingue les erreurs de fait des erreurs de droit, car k« 
erreurs de fait sont facilement réformables; 

b) qu'on distingue entre les Grecs qui sont latinisés et ceux qui ». 
le sont pas. 

On pourrait presque résumer ces principes essentiels qui seuls per. 
mettent de rendre justice à l'Eglise grecque, dans le suivant : ne ja 
oublier qu'il y a un développement dans la vie de l'Eglise, dans l'histoire 
tant de la pensée théologique que des institutions canoniques. 


A. — Les principes : Connaître la théologie dans sa source. Connaitre le 
droit et son évolution. 


La plupart des voyageurs qui se sont voulus mèler d'écrire, sur cette 
matière, n'y ont à mon avis guère bien réussi; et peut-être serait-il à 
désirer qu'ils n'en eussent jamais parlé. Cette théologie n'est pas 4 
facile à comprendre, qu'elle puisse être traitée par toute sorte de per. 
sonnes. Car outre que pour en parler raisonnablement l'on ne doit pas 
ignorer les langues orientales, il est encore nécessaire d'avoir lu les thév. 
logiens dans leur source et de s'être défait de quantité de préjugés qu'on 
apporte des Ecoles. Il faut de plus être savant dans l'ancien et dans le 
nouveau droit, pour ne pas vouloir régler les autres nations sur nos 
usages, comme si les choses avaient toujours été de la même manicre 
qu'elles s'observent aujourd'hui parmi nous. Si nous n'avons toutes ces 
connaissances, il arrivera que nous accuserons les autres d'innovation. 
sans prendre garde, que nous avons nous-mêmes innové. Je n'avance 
rien dont je n'ai donné des exemples dans mes Remarques, et le temps 
pourrait faire naître quelques occasions d'en produire un plus grand 
nombre. Ce qui contribue le plus à ces sortes d'éclaircissements est d'avoir 
toujours recours à l'origine de chaque chose : car ce n'est pas asse: de 
débiter simplement des matières, il faut outre cela les approfondir et en 
pénétrer les raisons. Si nous suivons par exemple la voie ordinaire, nous 
condamnerons d'hérétique tout ce qu'il y a de peuples dans le Levant qu 
portent le nom de Xestoriens, d'Entychiens, de Jacobites, et autres Mono 
physites : au lieu que si nous recherchons avec soin leurs véritables sentis 
ments, loutes ces prétendues hérésies nous paraîtront imaginaires. En 
effet, ils ne sont hérétiques, que parce qu'ils ne s'expliquent pas à notre 
manière, pour n'avoir pas étudié la théologie dans nos écoles F. 


Voyons sur quelques cas précis la compréhension que l'application 
de ces principes donne à Richard Simon : 


a) On accuse les Grecs de ne point recevoir la confirmation et Lex 
tréme-onction : 


Ce qui à fait dire à Caucus que les Grecs ne connaissent point le 


inf 17. Poyage, préface. Voir en particulier Histoire critique, préface, cilée 
infra. 


ne 
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sacrement de la confirmation et de l'extréme-onction, c'est qu'il les a 
considérés par rapport à ce qui s observe dans l'Eglise romaine, où le 
premier de ces sacrements est donné séparément du baptême; et même 
aujourd'hui une des grandes occupations des évêques, est d'administrer 
dans leurs visites ce sacrement qui leur est réservé. Le second n'est ja- 
mais donné dans l'Eglise romaine, qu'à ceux qui sont à l'extrémité: 
d'où ce sacrement a été appelé extrême-onction. Mais les Grecs donnent 
ce premier sacrement en même temps que le baptême et l'Eglise orien- 
tale s'est toujours conservée dans cet usage, qui est différent de celui de 
l'Eglise d'Occident. De plus. le prêtre administre ce sacrement parmi 
les Grecs, aussi bien que dans tout le reste du Levant, comme l'on 
peut voir dans la dissertation que Lucas Holstenius a faite sur ce sujet et 
que M. le cardinal François Barberin a fait imprimer à Rome. Ce savant 
home, assure que cet usage est si ancien dans l'Eglise grecque. que 
le pouvoir de confirmer est devenu comme ordinaire aux prêtres et de 
droit commun. Pour ce qui est de l'extrème-onction, les Grecs n'atten- 
dent pas, ainsi qu'il se pratique dans l'Eglise romaine, que le malade 
soit à l'extrémité; aussi n'appellent-ils pas ce sacrement extrème-onc- 
lion : au contraire, les malades vont le recevoir à l'eglise quand ils peu- 
vent \ aller commodément et on le leur administre toutes les fois qu'ils 
sont malades, parce qu'ils croient que saint Jacques dans son épître parle 
des malades et non de ceux qui sont à l'extrémité !. 


b; (in accuse les Grecs de ne pas adorer le Saint-Sacrement : 


Pour ce qui est de l'adoration qu'ils ne rendent point au saint 
Sacrement après la consécration, cela ne se doit pas aussi entendre géné- 
ralement, parce qu'il est constant qu ils adorent ce sacrement; mais seu- 
lement par rapport à l'adoration que les Latins rendent à l'Eucharistie. 
aussitôt que le prêtre a prononcé ces paroles : « Ceci est mon corps. » 
Comme les Grecs ne font pas consister la consécration dans ces paroles. 
mais dans quelques prières qui suivent, il ne faut pas s étonner si Caucus. 
qui pour juger des erreurs des Grecs, avait pris pour règle l'usage de 
son église, a dit qu'ils n'adoraient point l'eucharistie; outre que mème 
après qu'ils ont consacré, ce qui se fait, selon leur opinion, après l'invo- 
cation du Saint-Esprit, ils n'ont point cette adoration cérémoniale de la 
manière qu'elle s'observe dans l'Eglise latine; mais ils se contentent 
d'adorer Jésus-Christ qu'on leur présente, en l'élevant à leur façon peu 
de temps avant la communion. On ne peut néanmoins excuser Caucus 
de s'être réglé entièrement sur les usages de son église, si ce n'est quil 
avait apparemment ordre de réformer toutes choses sur ce pied-là *. 


IS. Hisloire critique, p. 12. 


_ lu. Histoire crilique, pp. 13-14. Richard Simon écrit encore dans cette 
Histoire crilique, pp. 64-65 


Quoi que cette adoration soit une suile nécessaire de la transubstantiation, il se 
lroue n'anmoins des protestants qui accordent assez facilement que les Grecs sont à 
peu prés de même sentiment que les Latins dans le fait de la transsubstantiation; mais ils 
ment qu'ils adorent Jésus-Christ dans les symboles consacrés, prétendant que leur culte 
# termine à Jésus-Chrit dans le ciel. Ce qui les fortifie dans ce sentiment, vient prin- 
Gpalement de ce qu'on ne voit pas que les Grecs, dans la célébration de leur liturgie, 
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c) On accuse les Grecs de négliger la confession : 


L'auteur continue de rendre odieux les Grecs, en exagérant leur 
mauvaise conduite dans l'administration du sacrement de la pénitence, 
comme s'ils ne différaient de donner l'absolution au pénitent l'espare de 
quatre ou cinq ans, que par un mépris qu'ils font de l'Eglise romaine, 
laquelle oblige chaque particulier de communier au moins une fois l'an. 
Mais il faut rendre justice aux Grecs : car ils suivent la plupart en cela 
l'usage de leur Eglise qui est très ancien. Si le droit nouveau a intro. 
duit une nouvelle discipline dans l'Eglise romaine, nous ne devons pas 
pour cela condamner toutes les Eglises qui ne se conforment-point à 
cette nouvelle discipline. 

Car ce qui n'est ni contre la foi ni contre les bonnes mœurs doit 
être indifférent et il est même du devoir d'un honnête homme et de sage 
chrétien de s'accommoder aux manières et à la discipline de ceux avec 
qui on a à vivre. Or il est certain que les Grecs qui ne sont point lati- 
nisés, suivent encore aujourd'hui une bonne partie de l'ancienne disci- 
pline dans l'administration du sacrement et de la pénitence. Ils ont leurs 
livres pénitentiaux qui les règlent; et ce n'est point leur caprice. qui 
leur fait imposer une pénitence plutôt qu'une autre, mais ils suivent 
les canons et ils appellent faire le canon, ce que nous appelons ordinai- 
rement faire la pénitence. Il n'y a rien aujourd'hui de plus commun 
parmi eux que d'éloigner leurs pénitents de la communion pour un an, 
pour deux ans et même pour davantage. 

Je ne vois pas aussi pourquoi l'auteur traite les Grecs d'ignorants 
et de superstitieux, parce qu'un confesseur refuse de donner l'absolution 
à un pénitent, s'il n'a auparavant fait venir sept prêtres qui donnent 
tous ensemble l'absolution. J'avoue que cette façon d'agir paraît étrange 
à ceux qui ne consullent que l'usage présent; mais si l'on veut se donner 
la peine de remonter jusqu'aux premiers siècles de l'Eglise, l'on trou- 
vera que celte coutume s'observait même à Rome. Le pape Corneille 
n'assembla-t.il pas les prêtres et les évêques qui étaient alors dans 
Rome. pour délibérer de la pénitence qu'on devait donner à quelques 


rendent beaucoup d'honneurs aux sacrés symboles après leur consécration, comime on 
fait dans l'Église latine. Mais on ne doit pas juger toujours des choses par le culte exlé- 
rieur: el c'est en p plusieurs missionnaires se sont trompés, aussi bien que les 
protestants, quand ils ont voulu régler les Orientaux sur les usages de leur Eglise Il 
est cerlain que nous sommes beaucoup plus respectueux à l'égard de Jésus-Christ dans 
l'eucharistie, que nous ne l'avons été avant le temps des Berengariens et même avani 
le temps des protestants, au moins pour tout ce qui regarde l'extérieur. Ce n'est prin- 
cipalement que depuis la naissance du nestorianisme, qu'on a fait paraître un plus 
grand respect à la Vierge. L'Eglise grecque, de plus, n'a rendu des honneurs exe «ifs 
aux images, que depuis les emportements des iconoclastes contre ces mêmes imaizes. 
Un me dira pas pour cela, qu'avant ce temps-là, on n'honorait ni la Vierge n: les 
images, Il en est de mème des Grecs et des autres Orientaux qui sont demeurrs ‘ans 
leur ancienne simplicité, parce qu'ils n'ont pas eu les mêmes raisons que nous den 
sortir; et si on les accuse de n'adorer point les symboles, il faudra aussi accuser Îles 
anciens de ne les avoir point adorés, puisqu'on ne trouve rien dans leurs livres. ni 
mème dans les liturgies, qui approche du culte extérieur d'aujourd'hui. C'est de v'le 
manière qu'il faut expliquer les paroles de Caucus. qu'il assure qu'il n'y à poir! de 
nalion qui rende moins d'honneur au sacrement de l'eucharistie que Les Grecs; +! °n 
ne peut nier qu'il n'y ait de l'excès dans ce qu'il en rapporte, les comparant #11 
hérétiques d'Occident 
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«hismatiques, qui rentraient dans l'Eglise ? Ce n'est donc pas une 
hose fort surprenante de voir qu'un papas ou prêtre grec délibère avec 
plusieurs de ses confrères touchant la pénitence qu'il donnera à un 
homme qui, étant engagé au service d'un Latin, était tous les jours dans 
ks occasions prochaines de pécher contre les cérémonies de la religion, 
it en faisant abstinence le samedi, soit en mangeant du sang, soit en 
nobservant pas quelque autre article de la discipline grecque. J'avoue 
cependant que lorsque ces papas s assemblent pour des matières qui ne 
le méritent pas, et à dessein simplement d'exiger de l'argent, on doit 
condamner cet abus et non pas la chose en elle-même. Il semble aussi 
que l'auteur veuille tourner en ridicule les Grecs sous prétexte qu'ils 
font coucher par terre le pénitent, et qu'en cet état ils récitent sur lui 
des prières en forme d'absolution, ne sachant pas que les Grecs se confes- 
«nt d'ordinaire assis et qu'ils se contentent de se prosterner deux fois, 
avoir au commencement quand ils demandent la bénédiction des papas, 
qui invoquent pour cela sur eux la grâce du Saint-Esprit, et à la fin, 
quand le même papas prie Dieu qu'il puisse accomplir la pénitence 
qu il leur inipose. 

\u reste, si les prêtres grecs prennent de l'argent pour donner l'abso- 
lution, on doit les excuser dans la misère où ils sont présentement. Ils 
nont point de bénéfices comme nous et ils sont obligés de payer de 
certaines sommes à leurs évêques, comme les évêques sont aussi obli- 
gs de faire la même chose au patriarche, et enfin le patriarche au 
grand Seigneur. En un mot, cela fait partie du casuel dont ils vivent; 
et si l'on ne trouve pas étrange parmi nous que la plupart des prêtres, 
depuis l'introduction du droit nouveau, subsistent de leurs messes et”de 
eurs confessions, pourquoi blâmera-t-on cela même chez les papas, qui 
sont réduits à une extrême nécessité ? ? 


d) Un considère comme abus le fait que les Grecs ne célèbrent 
qu une messe : 


La coutume qu'ils ont de ne célébrer qu'une messe dans chaque lieu 
ne doit pas, à mon sens, être mise au nombre des abus, parce que ce se- 
ail condamner non seulement les chrétiens d'Orient, mais toute l'Eglise 
jui a été longtemps dans cet usage. L'on ne savait autrefois ce qu était 
‘* grand nombre de messes, qui se disent tous les jours dans les parois- 
#s el dans les communautés religieuses. Il n'y avait alors que l'évèque 
qui célébrait la messe dans les grandes églises et, en son absence. celui 
qui tenait le premier rang parmi les prêtres. Les autres prètres, les dia- 
‘res el les sous-diacres étaient obligés d'y assister, et ils ne disaient lous 
‘hsemble qu'une messe. 

J'avoue que ceux qui sont accoutumés aux cérémonies qui s obser- 
‘nt aujourd'hui dans l'Eglise romaine trouveront cela étrange, mais il 
Test pas juste de vouloir régler toutes les autres Eglises par nos coutu- 
78, principalement quand elles ne sont pas fort anciennes. Or, il est 
sant que la coutume de ne célébrer qu'une messe dans chaque lieu 


20. Fovane, pp. 235-243. 
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n'a pas moins été dans l'Eglise latine que dans les Eglises d'Orient. qui 
la retiennent encore présentement. L'on en peut voir les preuves dans k: 
livre des ordinations du P. Morin. L'éminentissime cardinal Bona ; 
encore enchéri par-dessus lui dans son traité de liturgies, où il reprend 
fortement quelques théologiens scolastiques qui osaient s'opposer à une 
vérité si constante, comme si, dit-il, la pratique de l'Eglise avait toujour: 
été la même qu'elle l'est aujourd'hui. Et il ajoute que les religieux men. 
diants ont beaucoup contribué à abolir l'ancienne pratique, parce que 
‘se chargeant d'un nombre infini de messes, il a fallu que chaque prêtre 
célébrât la messe en son particulier pour satisfaire à toutes ces obliga. 
tions. Ceux qui ont été envoyés par les papes au mont Liban, crovay 
qu'on ne pouvait pas satisfaire par ces sortes de messes qui se disaient en 
commun aux aumônes que le peuple donnait aux prêtres, les voulurent 
réformer et ordonner qu à l'avenir chaque prètre dirait la messe en parti. 
culier. Ce qui fut cause que le patriarche des Maronites proposa ce cas-li 
au pape Grégoire XITE qui fit répondre que les Maronites pouvaient rete. 
nir leur ancienne coutume. parce qu'une seule messe dite en commun 
pouvait être appliquée à plusieurs; et qu on ne faisait point tort aux par. 
ticuhiers selon la règle : scienti et volenti non fit injuria. À l'égard de ce 
que l'auteur ajoute au mème endroit, qu'il y en a qui, par une dévotion 
indiscrète, disaient la messe les pieds nus. cela est encore excusable, et es 
plutôt une marque de respect, en ces pays-là, qu'une indiscrétion. Dieu 
ne recommande-t-il pas à Moïse de se déchausser, parce que le lieu où il 
marchait était saint ? Les Juifs Ôtent encore leurs souliers à la porte de 
la synagogue et les Mahométans à l'entrée des mosquées. Il importe de 
plus fort peu que les corporaux, les purificatoires et les aubes dont ils 
se servent pour dire la messe soient de toile, de lin ou de coton Il suffi 
que lout cela soit propre, le coton est commun parmi eux et non pas le 
lin. Je ne sais si l'on doit aussi mettre au nombre des abus la coutume 
que les diacres et les sous-diacres maronites ont de ne point réciter le bre. 
viaire en particulier. Ce serait Les soumettre à des usages qui ne sont pas 
fort anciens parmi nous. Il est bien vrai que le Concile de Bäle. le Con- 
cile de Latran tenu sous le pape Léon X et la Bulle de Pie V obligent au 
bréviaire tous ceux qui sont dans les ordres sacrés, mais ces constilu- 
tions ne regardent point les Maronites, qui ont toujours persisté dans 
l'ancien usage de chanter dans le chœur. Si l’on veut prendre la peine de 
parcourir les canons touchant l'office de l'église, on n'en trouvera pas 
un qui ordonne de réciter l'office hors du chœur *#. 


B) Les implications des principes. 


a) Avoir le sens du relatif. 


Les Orientaux négligent fort la confession, maïs c'est un abus at 
quel il est difficile de remédier à cause de la misère et de l'ignorance 01 
ils sont depuis longtemps. Ce sont de ces erreurs de fait qui ne préjudr 


21. Ibid., pp. 3-8-381. 


| 
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” çient point aux choses en elles-mêmes. Elle n'a pas élé moins négligée 


pendant quelque temps dans l'Eglise romaine, et l'on a eu besoin d'em:- 
ployer l'autorité des conciles pour la rétablir. Il est certain cependant que 
la confession est en usage parmi les Maronites. Les uns se confessent de- 
bout et les autres assis. [1 s'en trouve même qui se confessent à genoux 
comme nous. Les confesseurs imposent des pénitences publiques aux 
péchés publics, et de secrètes aux péchés secrets. Ces dernières consistent 
d'ordinaire en des jeûnes, des aumônes, des prières, des pèlerinages et 
des prosternements 


Ou encore : 


A l'égard des Grecs, dont l’auteur parle dans ce chapitre, nous avons 
déjà dit la cause de la haine qu'ils portent aux latins. Il semble même 
qu'ils soient obligés d'en user de la sorte pour ne pas donner de la jalou- 
sie aux Turcs, qui ne seraient pas fort contents de les voir si unis avec 
nous. Comme les Grecs sont nourris dans cette aversion pour l'Eglise 
romaine, il ne faut point s'étonner s'ils condamnent les cérémonies et 
s'ils les regardent comme des profanations. Outre cela, les longues et 
continuelles disputes qui ont été entre les deux Eglises n'ont pas peu 
contribué à entretenir cette aversion. Cependant il ne faut pas attribuer 
à toute la nation un vice qui ne regarde que quelques faux zélés. Il n'y 
a qu à consulter là-dessus le droit oriental au titre « Réponses des patriar- 
ches ». Les cas en question y sont tous proposés et décidés fort judicieu- 
sement. Car Demetrius Chomatenus, archevêque de Bulgarie, fait cette 
réponse à Constantin Cabasile, archevêque de Dyrrachion, qui l'avait 
consulté sur plusieurs chefs qui regardaient les cérémonies des Latins, 
« que plusieurs d'entre les Grecs avaient à la vérité rejeté les azymes des 
Latins. et la plupart de leurs coutumes, comme profanes et abominables:; 
mais qu'il y en avait d'autres qui les traitaient avec plus de modération 
et ne différaient d'avec eux que sur le point de la procession du Saint- 
Esprit; que Théophylacte, archevêque de Bulgarie, qui était de ces der- 
niers. blämait le zèle indiscret des Grecs, qui s’emportent si fort contre 
les cérémonies des Latins; qu'il ne fallait donc point mettre au rang des 
choses impures et profanes les azymes consacrés par les prêtres latins, 
ni les vases ni les ornements dont ils se servent dans la célébration de ce 
mystère ». Voilà quel est le sentiment dans les pays grecs touchant la 
messe et les cérémonies des Latins. C'est pourquoi il ne faut pas attribuer 
à toute la nation ce que notre nonce rapporte d'eux en cet endroit. C'est 
une faute où sont tombés presque tous ceux qui ont donné au public des 
relations de la croyance des Grecs et des autres nations du Levant. Ils 
Aftribuent à toute une nation les sentiments de quelques particuliers. Ce- 
pendant c'est à quoi on devrait bien prendre garde %. 


b) Bien distinguer les Grecs latinisés de ceux qui ne le sont pas : 


Ceux qui voudront s'instruire de la théologie qui est en usage dans 


22. Ibid., pp. 3-5-3-6. 
23. 1bid., pp. 23=-230. 
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le Levant doivent préférer les auteurs grecs à tous les autres. Car à la 
réserve de quelques disputes particulières, qui distinguent les différentes 
sectes les unes des autres, et qui regardent d'ordinaire le mystère de 
l'Incarnation, le reste est presque commun. L'Eglise grecque est la 
source de tout le christianisme qui est répandu dans l'Orient : gt comme 
parmi les Mahométans, les Turcs et les Persans tirent leur théologie des 
Arabes, dont ils empruntent même les termes consacrés par cette préten- 
due théologie, aussi les Chaldéens et les autres chrétiens de l'Eglise 
orientale ont pris des Grecs la meilleure partie de leur théologie, et ils 
n'ont fait le plus souvent que traduire les livres grecs en leur langue. 
L'on remarquera néanmoins que la plupart des Grecs d'aujourd'hui, et 
principalement ceux dont les livres sont imprimés à Venise, ne suivent 
pas toujours les sentiments et les coutumes de leurs Pères. Ils ont quel- 
quefois innové, et c'est en cela que la lecture des livres syriaques et ara- 
bes est utile pour découvrir avec plus de facilité ces sortes de change. 
ments. Ajoutez à cela qu'il se trouve fort peu de nouveaux Grecs, qui 
aient l'esprit élevé au-dessus des traditions populaires et qui puisent 
la véritable théologie dans sa source. La plupart de ceux qui paraissent 
avoir quelque science en sont redevables aux auteurs latins. Et l'on peut 
même dire qu'ils ont en quelque façon dégénéré de leur ancienne sim- 
plicité pour s'attacher avec trop de scrupule à la méthode de nos théolo- 
giens. Je ne parle que de ceux qui ont lu nos livres et qui ont fréquenté 
nos écoles. C'est ce qu'on peut reconnaître manifestement dans les ou- 
vrages de Gabriel, archevêque de Philadelphie, qui a fait en quelques 
endroits comme un mélange de la théologie des Grecs et des Latins pour 
avoir voulu suivre la méthode de ces derniers. Melatius Syrigus, qui à 
écrit contre la prétendue confession de foi de Cyrille Lucar, patriarche 
de Constantinople, est à mon sens le plus savant de tous les nouveaux 
Grecs. Il fait voir fort au long que cette confession de foi, qu'on a voulu 
faire passer pour la vraie créance de l'Eglise grecque, est toute tirée de 
Calvin et de quelques autres protestants, dont il rapporte les témoigna- 
ges. Il montre de plus assez clairement que son Eglise n'a jamais été dans 
ces sentiments ni du temps de Cyrille, patriarche de Constantinople, ni 
après sa mort. Il faut cependant avouer que ce théologien de l'Eglise 
d'Orient, tout éclairé qu'il est, doit la meilleure partie de son ouvrage à 
Bellarmin et à quelques autres de nos théologiens qui ont écrit sur les 
matières de controverse. Car si vous Ôtez quelques sentiments qui sont 
singuliers à son Eglise, le reste de son livre n’est presque qu'un abrégé 
de nos auteurs latins. Quoi qu'il en soit, il réfute par de bonnes autorilés 
prises de l'Ecriture et des Pères la nouvelle doctrine des protestants; et je 
suis surpris que les Grecs, qui ont donné au public une seconde édition 
du livre d'Agapius intitulé Le salut des pécheurs, n'ayent fait imprimer 
à Venise cet excellent ouvrage, qui leur serait beaucoup plus utile 
pu infinité d'autres livres de théologie qui sont imprimés au même 
ieu. 

Au reste, il faut être ou ignorant ou préoccupé pour douter que les 
nouveaux Grecs soient dans les mêmes sentiments que les Latins touchant 
les sacrements, et en particulier touchant l'eucharistie. Ils suivent Si 
exactement la théologie des Latins sur ce sujet, que pour se rendre plus 
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conformes à eux ils ont inventé le nouveau mot de metousiosis afin de 
mieux exprimer celui de transsubstantiatio. Ils reconnaissent, de plus, 
que ce qui reste après la consécration des mystères ne consiste qu'en des 
accidents séparés de toute substance. En un mot, ces Grecs sont si oppo- 
«és à la doctrine des protestants, qu ils les traitent de novateurs et d'’hé- 
rétiques. Les noms même de Luther et de Calvin ne leur sont pas incon- 
nus. /! faut néanmoins avouer que la plupart de ces Grecs ne font que 
copier nos livres et qu'on peut bien mieux apprendre la créance de 
l'Eglise orientale de ceux qui n'ont eu aucun commerce avec nous. Il 
y a je ne sais quoi de plus fort et de plus naturel dans leur simplicité et 
même dans leur ignorance. Car bien que le mot de metousiosis ou de 
transsubstantiatio ne leur soit pas connu, ils ne laissent pas que d'expli- 
quer la même chose par d'autres termes, dont on s'est toujours servi 
dans l'Eglise, pour marquer ce changement. Les chrétiens du Levant, 
qui ont écrit en syriaque et en arabe, sont aussi demeurés dans cette an- 
cienne simplicité. En effet, comme ils n'ont jamais eu parmi eux de Be- 
rangariens à combattre, aussi n'était-il pas besoin qu'ils inventassent un 
nouveau mot; et c'est ce qui a fait que Jérémie, patriarche de Constanti- 
nople, et Métrophane Critopule, patriarche d'Alexandrie, bien qu'ils 
fussent tous deux savants dans la théologie des Latins, n'ont point voulu 
se servir du mot metousiosis et de quelques autres termes qu'ils ne trou- 
vaient point dans leurs anciens auteurs, parce qu'ils n'ont pas jugé 
qu'il fût à propos de les introduire dans l'Eglise grecque ?*. 


Cette situation entre Grecs latinisés et vrais Grecs est si chère à Ri- 
chard Simon qu'il y revient souvent : 


Il me semble néanmoins que l’auteur des Notes sur Gabriel de Phi- 
ladelphie a le plus approché de la vérité en gardant le milieu entre les 
deux partis et en distinguant les Grecs nouveaux qui ont lu des livres 
des Latins, ou ont étudié dans leurs écoles, d'avec ceux qui n'ont aucun 
commerce avec les mêmes Latins; et il tombe d'accord que les premiers 
sont plus conformes aux Latins que les seconds, au moins dans ce qui 
regarde les façons de s'exprimer. L'auteur des remarques sur le Voyage 
du mont Liban a encore poussé plus avant ce sentiment. Car il affirme 
que les Grecs d'aujourd'hui ne font pour l'ordinaire que copier les livres 
des Latins, ne suivant pas toujours les sentiments de leurs pères; et, de 
plus. qu'ayant l'esprit peu élevé au-dessus des traditions populaires, ils 
ne prennent pas la peine de puiser la théologie dans son origine. Il 
ajoute même que les ouvrages de Gabriel, archevêque de Philadelphie, 
quoi qu'il soit du nombre de ceux qui ne sont pas réunis avec l'Eglise 


24. Ibid., préface. À propos des Grecs qui ont étudié dans les écoles catho- 
liques, il a ces remarques : 


L'on remarquera que bien loin que les Grecs qui ont étudié à Rome, ou en quel- 
ques autres écoles des Latins, soient portés À leur retour pour l'Église romaine; au 
contraire, ils sont les premiers à crier contre et à médire du pape et des Latins, de 
Peur qu'on les soupçonne d'avoir pris dans leur voyage quelque chose de la croyance 
de Rome et de l'estime pour le rite latin. {...] Ceux qui ont étudié en chrétienté s'étu- 
dient pour l'ordinaire, sitôt qu'ils sont retournés, de paraître plus grecs que ceux 
qui me sont jamais sortis de leur pays (Extrait d'une relation manuscrite touchant l'élec- 
lion du patriarche des Grets en 1671, dans Bibliothèque critique, t. 1, pp. 356 et 348). 
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latine, ne sont autre chose qu'un mélange de la théologie des Grecs et 
des Latins; ce qui doit être entendu principalement de la méthode et des 
expressions. Le P. Morin a été aussi de ce sentiment quand il parle dans 
ses ouvrages de la Pénitence et des Ordinations de cet archevêque de 


Philadelphie. 
Si l'on suit ce principe, qui est assez bien appuyé dans ces deux 


auteurs, l'on découvrira plus facilement quelle est la créance des Grecs 
et il sera aisé de concilier les opinions différentes de ceux qui ont écrit sur 


cette matière 


La préface de son petit livre : Histoire critique des créances et des 
coutumes des nations du Levant, donne une vue d'ensemble de la pensée 


de Richard Simon *, 


Il y a environ six ans, qu'étant sur le point de faire un voyage dans 
le Levant, un de mes amis de Paris me mit entre les mains cette Histoire 
critique de la créance des Orientaux, que je donne présentement au pu- 
blic sans savoir qui en est l'auteur. J'y ai seulement ajouté ce qu'on y 
trouvera sous le nom de supplément, je l'ai aussi retouchée en plusieurs 
endroits. Je ne puis nier qu'elle m'ait été d'un très grand secours dans 
mes voyages, où j'ai reconnu que la plupart des hérésies qu'on attri- 
bue aux peuples du Levant n'ont presque aucun fondement, bien que les 
missionnaires, pour faire mieux valoir leur emploi, les accusent d'un 
grand nombre d'erreurs qu'on trouvera expliquées avec netteté dans cette 
histoire. Il y a cette différence entre les prétendues hérésies des Orientaux 


25. Histoire crilique, pp. 4-5. Dans un cas particulier son sens critique lui 
permet de dire qu'on ne peut trouver Le Filioque dans les textes anciens : 


Touchant la procession du Saint-Esprit, il ne se peut faire, qu'ils aient dans leur 
symbole, comme ils l'ont, en eflet, que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, s'il 
n'y ont ajouté et du Fils, pour se conformer aux Lalins. Je ne touche point maintenant 
au fond de la question qui est d'une trop longue discussion; mais je dis seulement, 
que relle manière d'exprimer la procession du Saint-Esprit n'est pas ordinaire aux 
chrétiens d'Orient, et que ceux qui s'en servent l'ont prise de nous. Comme les Grecs 
et les autres nations du Levant n'ont jamais eu de dispute entre eux sur ce point, l'on 
ne peut raisonnablement faire parler les uns d'une façon et les autres d'une autre. Je 
sais qu'Abraham Ecchellensis croit avoir lu dans un manuscrit arabe, que les coples ont 
aussi dans leur symbole ces mêmes paroles touchant la procession du Saint-Esprit, qui 
procède du Père et du Fils. Mais elles ne se trouvent point dans celui que l'on a; le 
même exemplaire manuscrit qu'il cite est dans la bibliothèque du roi et l'article qui 
regarde la procession du Saint-Esprit est conçu en des termes qu'ils marquent sim- 
plement que le Saint-Esprit procède du Père. C'est pourquoi il faut se défier de tous 
ceux qui prétendent que les Orientaux lisent dans leur symbole le ez filioque des 
latins. Car ou ils se trompent ou ils donnent occanon aux autres de se tromper: el 
c'est ce qui arrive d'ordinaire à ceux qui veulent concilier toutes les différentes opinions, 
comme il serait facile de le justifier par les livres d'Arcudius, de Léo Allatius et d'A- 
braham Ecchellensis. Aussi n'ai-je pas suivi ces auteurs, sans examiner leurs raisons; et 
l'on trouvera même que je m'en suis quelquefois éloigné. Par exemple, je n'ai pas cru 
qu'il fût à propos d'ajouter foi à tout ce que Léo Allatius à écrit de ce Gabriel dont 
j'ai parlé au commencement de mes remarques, qui prit la qualité du patriarche d'A 
lexandrie au temps du pape Clément VIE. Ce n'est pas que je veuille blämer la méthode 
de ce savant homme; au contraire, je suis persuadé que celte manière de concilier les 
sentiments des deux Eglises est très utile. Je souhaiterais seulement qu'il eût gardé un 
peu plus l'esprit de conciliateur, qui ne se trouve pas aussi toujours dans les écrits 
d'Arcudius et d'Abraham Ecchellensis. 


26. On ne se laissera pas impressionner par la présentation; tout le livre, 
comme la préface, est de Richard Simon. 
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« celles des peuples de l'Europe *, que les premiers, ayant l'esprit fort 
ubtil, ont inventé une théologie raffinée, sur les principes de laquelle ils 
ont établi leurs opinions; au lieu que les derniers ayant l'esprit moins 
ubtil, ont aussi été les auteurs d'hérésies plus grossières et plus sensi- 
bles. Comme nous sommes dans un temps où l'on s'applique à la réu- 
nion des religions, je ne doute pas que cet ouvrage ne serve beaucoup à 
hire voir qu'il y a souvent de l'illusion dans l'esprit de ceux qui con- 
damnent avec trop de facilité les sentiments de leurs frères. Les catholi- 
ques épurés lisent avec plaisir l'exposition de la foi de l'Eglise romaine 
par un sage prélat #, qui montre évidemment que les protestants ont 
imposé à cette Eglise, en lui attribuant des opinions dont elle est entière- 
ment éloignée. La Cour de Rome, qui a loué cet ouvrage, fait assez con- 
naltre qu'elle n'approuve point plusieurs petits usages qui sont autorisés 
par les théologiens du second ordre. L'on rend encore moins de justice 
aux Eglises d'Orient, qu'on a accusées mal à propos d'une infinité d'hé- 
résies, comme l'auteur de cette critique le fait voir par des preuves con- 
vaincantes, et avant lui un savant bibliothécaire du Vatican s'était plaint 
hautement du peu de charité que quelques théologiens latins, qui met- 
aient tout en dispute, avaient pour les peuples du Levant, auxquels ils 
nsultaient, sans avoir pitié de leurs misères. Il reproche à ces théolo- 
viens de n'avoir aucun égard à la vérité dans leurs disputes contre les 
Urientaux, mais de rapporter toutes choses à leurs usages et coutumes, 
en condamnant tout ce qui n'y était point conforme. Cette plainte, que 
Luc de Holstein n'a faite qu'en termes généraux, se trouve ici expliquée 
n particulier, et l'on justifie par de puissantes raisons qu'il y a eu bien 
de l'emportement de la part des Latins dans toutes ces disputes. Ce n'est 
pas aujourd hui que cet esprit règne parmi la plupart des théologiens; 
el ainsi on ne doit pas toujours s'en rapporter au plus grand nombre, 
mais aux plus savants et aux moins emportés. C'est sur ce pied-là qu'on 
doit juger de l'exposition de la foi catholique par un évêque de France, 
quoique les protestants parlent de ce livre comme d'un ouvrage peu sin- 
ere, et qui déguise la véritable créance de l'Eglise romaine. Je ne doute 
point aussi que bien des gens, surtout des missionnaires, n'aient les 
mêmes sentiments que l'auteur de cette critique, qui vient, diront-ils, 
lire hors de saison l'apologie de ceux qui ont été condamnés comme 
hréliques par des conciles généraux. Mais outre qu'il ne parle de la 
‘reance de ces prétendus hérétiques que de la manière qu'elle est aujour- 
d'hui, il me semble que les faits dont il traite sont du nombre de ceux 
qui sont sujets à révision. [...] il n'y a qu'à jeter les yeux sur les Actes 
qu on à produits, outre qu'on y reconnaîtra la véritable créance des chré- 
hens de l'Eglise orientale, on y trouvera en même temps leur défense 
non seulement contre ce qui leur a été objecté par les théologiens catho- 
liques, mais aussi contre ce qui leur a été attribué par les protestants. 
Tout se résume dans cette réflexion savoureuse : Il serait à souhaiter 
Jue ceux qui se sont appliqués à nous faire connaître la créance des chré- 
‘ens du Levant eussent été capables de toutes ces réflexions. Ils ne se- 


2”. Il s'agit des protestants. 
Bossuet. 
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raient point tombés dans des fautes si grossières et qui les rendent sw 
pects lors même qu'ils disent la vérité; parce qu ils habillent souvent à 
la romaine les Grecs, les Syriens et les autres peuples de l'Orient® 


CONCLUSION : L'ORIGINALITÉ DE Ricmanp Simon 


Nous ne pouvons songer à juger dans une si brève présentation k 
pensée de Richard Simon. Il importerait cependant de bien distinguer ce 
qu'il y a en elle de profondément valable et les déviations auxquelles elle 
peut conduire par une certaine mésestime de la théologie. 

Une véritable mise au point supposerait d'ailleurs qu'on situe son 
effort au sein de l'effort entrepris par les Arcudius, Allatius, etc., et les 
théologiens du XVII* siècle 

Dès maintenant, nous pouvons dire cependant qu'il est un des pre. 
miers, sinon le premier, à avoir un sens aigu du développement. C'est 
en fonction de cette perception fondamentale qu'il a créé un genre litté. 
raire nouveau, le genre « Histoire critique », remarquable par son objec 
tivité et sa sérénité. | 


fr. M.-J. Le OP. 


29. Voyage, préface. Noter aussi cette réflexion : 


Enfin, je sais que quelques théologiens un peu trop délicats méprisent tout ce qu 
porte le nom de voyage; mais ils devraient considérer qu'on peut en tirer de grand 
secours, el que les voyages, surtout ceux du Levant, servent beaucoup à éclaircir les 
difficultés qui se trouvent dans les anciennes histoires, et même dans l'Écrilure Sainte 


30. On pourrait, semble-t-il, classer en trois grands groupes les genres lit- 
téraires qui ont été utilisés jusqu'au XVII* siècle dans la controverse entre 
orthodoxes et catholiques : a) le genre Disputatio, représenté par les innom- 
brables Adversus errores Graecorum, genre qui analyse les différences et dans 
lequel le schisme est considéré sous l'unique angle des divergences doctrinales 
destinées à être éliminées par la controverse théologique; b) le genre Concor 
dantia, genre apologétique destiné à manifester, face aux protestants, l'unité 
de croyance des Églises latine et orientale; €) le genre Histoire crilique que 
nous venons d'analyser rapidement. Il y aurait enfin à caractériser le genre 
œcuménique actuel et à le situer par rapport à ces trois genres littéraires. Un 
pourrait de même présenter une histoire des rapports entre catholiques € 
protestants par la simple analyse des genres littéraires utilisés : a) le genr 
controverse avec Bellarmin; b) le genre variations avec Bossuet; ©: le genr 
symbolique avec Moehler, et, une nouvelle fois, le genre actuel. Nous revien- 
drons bientôt sur ces sujets particulièrement importants. 
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Une étape nouvelle 
dans les relations 
entre anglicans presbytériens 


On a récemment souligné ici même (/stina, 1955, p. 469) le 
rôle particulier que veut jouer l'Eglise d'Angleterre dans le mou- 
vement de réunion chrétienne, en cherchant à se rapprocher à 
la fois des Eglises de type catholique et des Eglises de type pro- 
lestant, sa comprehensiveness l’apparentant aux unes et aux 
autres. L’effort de rapprochement du côté protestant a été ces 
derniers temps particulièrement mis en relief par la publication 
du Rapport des conversations qui ont eu lieu entre l'Eglise 
d'Angleterre et l'Eglise presbytérienne d’Ecosse. Ce rapport 
montre tout le progrès qui a été réalisé durant les dernières 
décades dans les relations entre Eglises anglicanes et Eglises 
presbvtériennes. 

L'intérêt de ce rapport est en effet de présenter non seule- 
ment la confrontation de deux Eglises particulières, les Eglises 
d'Angleterre et d'Ecosse, mais, par la participation de représen- 
ants de l'Eglise épiscopale d’Ecosse et de l'Eglise presbytérienne 
d'Angleterre, la confrontation plus générale de deux types très 
différents d'organisation ecclésiastique, le type épiscopalien et 
le type presbytérien. De plus, il ne s’agit plus seulement, comme 
dans le cas de l'Eglise de l’Inde du Sud, de membres assez éloi- 
gnés des communions anglicane et presbytérienne, mais ce sont 
les Eglises-mères de ces deux communions qui poursuivent un 
mouvement vers la réunion. Il importe en effet de souligner 
que le cas de l’Inde du Sud est loin d'être isolé, et qu’en difré- 
rentes régions du monde des conversations analogues ont eu lieu 
avec des résultats plus ou moins encourageants, en particulier 
aux Etats-Unis, au Canada, en Australie, en Afrique Occidentale, 
dans lesquelles des Eglises anglicanes ont cherché un rapproche- 
ment avec des Eglises presbytériennes, méthodistes ou congréga- 
lonalistes. Dans tous ces cas, le point névralgique est évidem- 
ment celui de l’unification des ministères d’Eglises épiscopales 
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et non-épiscopales. Dans le cas qui nous intéresse ici, l'étude 
doctrinale de l'épiscopat a été poussée assez loin, et c’est certai. 
nement le point le plus imperfant des présentes conversations 

Pour mieux saisir l'intérêt du Rapport publié ci-après, ainsi 
que des autres documents du dossier de ces conversations, il ne 
sera pas inutile de les situer dans le contexte historique, aussi 
bien que théologique, des relations entre anglicans et presbvtc. 


riens. 


1. Contexte historique. — L'Eglise d'Angleterre et les presbytr. 
riens écossais de puis la Réforme. 


Si après la Réforme l'Eglise d'Angleterre est restée fidèle au 
svstème épiscopal, et si, jusqu’au milieu du XVII: siècle, les ten- 
dances protestantes extrèmes du puritanisme ont été seulement 
le fait d'une minorité influente, il n’en fut pas de méme en 
Ecosse. Jusqu'en 1560, les Stuart maintinrent l'Eglise catholique 
en Ecosse en communion avec Rome, tandis que les tendances 
reformatrices se répandaient surtout sous l'influence de John 
knox, appuyé par l'aristocratie en lutte contre le pouvoir roval 
Les protestants écossais s’inspiraient surtout de Calvin, et, en 
différents endroits se développaient des communautés organi- 
sées sur le modèle presbytérien de Genève. Lorsqu'en 1360 la 
Réforme triompha en Ecosse, l'Eglise écossaise, bien que les 
evèques v fussent maintenus, s'organisa sur le type presbytérien. 

Jusqu'à cette époque, les relations entre l'Eglise anglicane 
et les presbvtériens anglais et écossais étaient restées bonnes, 
comme du reste avec les Eglises réformées non épiscopales du 
cogtinent, dont on reconnaissait la légitimité en raison des cir- 
constances. Mais vers 1572, une attaque des puritains anglais 
contre le régime épiscopal, menée par Thomas Cartwright, dé- 
clencha une réaction de la part de Whitgift le futur archevèque, 
et des évèques anglicans. Les premiers affirmaient que seul le 
type presbvtérien était conforme à l’Ecriture; l’épiscopat étail 
une corruption humaine du ministère divin. Les seconds répon- 
dirent en rappelant que l’épiscopat était de droit divin, en tan! 
qu'institution apostolique seule mandatée pour assurer la vert 
table continuité du ministère; en conséquence, le ministère pres- 
bytérien était invalide ?. 


Pour une étude approfondie des relations entre anglicans et 
riens, on consullera avec profit l'ouvrage du prof. Norman Syxes, Old Priesl and 
Neu Presbvler Episcopacr and Presbyvterianism since the Reformalion. wilh 
especial Relalions to the Churches of England and Scotland, Cambridge. Lnr 
versity Press, 1956. C'est une excellente étude historique, mais sa position thé 
logique ‘ou plutôt son absence de vraie théologie) est critiquée par certain 

2. L'invalidité des ordres presbytériens n'a pourtant jamais été catégorr 
quement aflirmée par les anglicans. Voir. par exemple, la position d'Andrewes 
un peu plus tard, textes cités par Masos, The Church of Englanil and Epis 
COpACY, pp. 2-73. 
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À partir de 1603, les couronnes d'Angleterre et d'Ecosse sont 
reunies, et Jacques [", bien que d'éducation calviniste, s'appuya 
en Ecosse sur l'épiscopat pour affermir son pouvoir. Andrewes, 
puis les grands théologiens carolins comme Laud et Taylor, afhir- 
ment la ligne catholicisante de l'Eglise anglicane, tandis que 
Charles I" impose à l'Ecosse la foi et la constitution d’une mino- 
rité anglicane. Mais à la suite de la Révolution de 16140, l’épisco- 


pat est aboli dans toute la Grande-Bretagne (1643), tandis qu’à 


l'instigation du Parlement presbytérien, l'Assemblée de West- 
minster établit les formules constitutives du presbytéranisme 
anglais : Confession de foi de Westminster, Forme de gouver- 
nement ecclésiastique presbytérien; ces formules sont encore 
aujourd'hui normatives pour les Eglises presbytériennes en An- 
terre et en Ecosse, et pour les Eglises qui en sont issues. 

Après la Restauration de 1660, /l'Acte d’uniformité (1662), 
retablissant en Angleterre et en Ecosse le régime épiscopal, ren- 
forca les exigences relatives au ministère, en demandant que 
tout ministre qui se mettrait au service de l'Eglise d'Angleterre 
(reformés du continent, ministres presbvtériens établis sous la 
République) ait reçu l’ordination d’un évèque. Il faut cependant 
noter que les évêques écossais n'exigèrent pas la réordination 
des ministres presbytériens. 

Entre 1660 et 1688, des discussions s'amorcèrent entre épis- 
copaliens et presbytériens en Angleterre, en vue de trouver une 
formule permettant d’unifier les deux types de gouvernement 
ecclésiastique en une structure unique d'épiscopat modéré par 
un consistoire, Ces discussions aboutirent à un échec, et à partir 
de ce moment le fossé alla s’élargissant entre les deux tendan- 
ces, épiscopale et presbytérienne. | 

La Révolution de 1688, qui renversa Jacques II le catholique, 
imeha au pouvoir Guillaume IIT tout dévoué au protestantisme. 
En méme temps qu'il accordait la liberté de culte aux « dissi- 
dents » (protestants anglais non anglicans), il désétablissait en 
Ecosse l'Eglise anglicane au profit des presbytériens. C'était le 
triomphe des réformés écossais, qui n’avaient cessé depuis 1560 
de lutter pour obtenir la liberté de l'Eglise écossaise vis-à-vis 
de la Couronne, dont les évêques n'étaient à leurs veux que les 
representants et les fonctionnaires. Cette lutte contre l'emprise 
anglaise sur l'Eglise d'Ecosse a marqué profondément les pres- 
brtériens écossais et leur a inspiré une horreur instinctive de 
l'episcopat, en même temps qu'un sens très vif de la liberté reli- 
sieuse par rapport au pouvoir civil. 

L'Eglise épiscopale subsista en Ecosse, mais son existence 
devint de plus en plus difficile. Elle connut à son tour la persé- 
Culon entre 1746 et 1792, et fut presque réduite à néant; elle 
parvint néanmoins à préserver la continuité de ses évêques, et 
ce fut elle qui donna l’épiscopat à l'Eglise € anglicane >» améri- 
Cane en 1/84. Elle a repris de la force depuis ce temps, et s'est 
développée surtout dans la gentry, où elle est très influente. Elle 
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a préservé les principes catholiques de façon plus pure que l'E 
glise d'Angleterre, et constitue actuellement une force de résis- 
tance à une union hâtive qui pourrait compromettre ce$ prin- 
cipes. 

Dans l'Eglise d'Angleterre, le mouvement tractarien au 
XIX° siècle poussa la doctrine de l’épiscopat dans un sens plus 
catholique que ne l'avait jamais fait la théologie anglicane, en 
en faisant dépendre la validité des sacrements. Mais son action 
sur la position officielle de l'Eglise d'Angleterre fut lente: la 
Conférence de Lambeth de 1888 posait comme fondement de 
toute réunion des Eglises le fameux « Quadrilateral » : Ecri- 
tures, Symboles, Sacrements de Baptème et de Communion, 
Episcopat historique; et la Conférence de 1908 reconnaissait 
que les Eglises presbytériennes possédaient les qualifications 
correspondant aux trois premiers articles. Actuellement, bien 
que le courant anglo-catholique ait acquis une forte influence, 
on peut dire que l'opinion prédominante dans l'Eglise anglicane 
est favorable à un rapprochement avec les Presbytériens. 

Cette rapide revue historique nous amène au temps des 
conversations actuelles; elle montre quels peuvent être les fac- 
teurs € non-théologiques » qui jouent pour ou contre le rappro- 
chement : tenaces préventions anti-épiscopales en Ecosse, dou- 
blées d'une défiance vis-à-vis de tout ce qui vient d'Angleterre; 
résistance de l'Eglise épiscopaliecnne en Ecosse à toute compro- 
mission des principes catholiques. Par contre, il faut noter la 
svmpathie qu'éprouve pour les Eglises protestantes indépen- 
dantes (Free Churches) une « Low Church » consciente de sa 
force montante au sein de lAnglicanisme; et d’un autre cote 
les tendances € catholiques » qui se font jour dans l'Eglise d'E- 
cosse poussent vers un rapprochement avec l’épiscopalisme. 

Le mouvement actuel de rapprochement remonte, ainsi que 
d'autres dans la direction des Free Churches, à la Conférence 
de Lambeth de 1920, qui avait lancé un Appel à tous les chré- 
tiens en faveur de l'Unité; cet appel contenait une proposition 
de réunion basée sur l'admission universelle de l’épiscopat his- 
torique et des ordinations épiscopales (c’est-à-dire conférées par 
un évêque), assortie d’une offre, de la part de l’épiscopat angli- 
‘an, d'accepter des autorités des autres confessions, après mise 
au point des conditions d'union, « toute forme de commission 
ou de reconnaissance qui autoriserait notre ministère auprès de 
leurs communautés comme avant sa place dans l'unique vie 
de famille ». 

Cet appel ne put ètre pris en considération par les Eglises 
presbytériennes d'Ecosse qu'en 1931, après qu’elles eussent elles- 
mémes effectué leur réunification. 

Dés 1932, des conversations s’engagèrent entre deux com 
tés désignés respectivement par l’archevèque de Cantorbéry 
l’Assemblée Générale de l'Eglise d’Ecosse, avec la participation 
d'observateurs de l'Eglise épiscopalienne en Ecosse et de TE 
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glise presbytérienne d'Angleterre». En 1933, une résolution de 
l'Assemblée Générale Ecossaise vint en entraver les travaux, en 
exigeant, comme préalable à tout accord, la reconnaissance 
d'une égale validité des Ordres et des Sacrements des deux Egli- 
ses (Document 1). Cette décision, qui sembla sur le moment 
étre un obstacle au rapprochement, devait pourtant être impli- 
citement admise par toutes les conférences ultérieures. En 1934, 
la Commission conjointe publia un rapport (Document 1) sur 
les conversations, dont la partie essentielle est constituée par 
une série de points d'accord doctrinaux et de points d'action à 
entreprendre en commun. Les premiers contenaient quelques 
formules équivoques, du fait qu'on avait voulu aller jusqu’à la 
limite de l'accord doctrinal. Parmi les seconds, deux points 
devaient faire difficulté, une proposition d'échange de prédica- 
teurs, et un encouragement à l'admission occasionnelle de com- 
muniants d'une Eglise dans l’autre. L'Assemblée Générale Ecos- 
saise de mai 1934 (Document 111) reçut ce Rapport sans aucune 
reserve. Les Convocations de Cantorbéry et d’'York de 1935 
(Documents IV et V) mirent comme condition l'accord des évé- 
ques de l'Eglise épiscopale en Ecosse. Ceux-ci, à la demande de 
l'archevèque de Cantorbéry, présentèrent en 1935 des observa- 
tions sur le Rapport (Document VI), dont le point le plus impor- 
tant est leur opposition aux échanges de prédicateurs, sauf cas 
exceptionnels et en dehors des services canoniques, et à l'ad- 
mission même occasionnelle de communiants d'une Eglise dans 
l'autre, sans pourtant qu'aucune censure soit prise à l'égard des 
contrevenants. 

Les conversations ne purent être reprises avant la guerre. 
Il fallut attendre 1946 pour qu'un nouveau pas fût fait; ce fut 
le srmon que prononça l'archevêque de Cantorbéry, Dr Fisher, 
devant l'Université de Cambridge (Document VII)‘ Dans ce 
sermon, qui eut un grand retentissement, le Primat, constatant 
les difficultés rencontrées par les tentatives d'union basées sur 
des schèmes constitutionnels (le projet d'union des Eglises de 
l'Inde du Sud était alors près d'aboutir), proposait que les Egli- 
ses non épiscopales, qui admettaient en théorie la nécessité de 
l'épiscopat pour l'Eglise réunie de l'avenir, fissent l'essai de cette 
institution dans leur propre gouvernement en se faisant consa- 
crer des évêques par les Eglises épiscopales; une telle démarche 
favoriserait l’intercommunion. Notons ici que cette proposition 
tend à faire croître en catholicité les Eglises dont les anglicans 
veulent se rapprocher; le Primat relève aussi la situation pro- 
visoirement illogique à laquelle amènerait une inter-communion 


3. Le rapport de cette conférence a été publié par le Dr G.K.A. Bei, 
dans se- Documents on Christian — Third Series 1930-1948, Oxford, L niver- 
Sy Press, 194X, au n° 18o. Les réactions officielles en Écusse et en Angleterre 
* trouvent aux n°% 159, 181-184. 

4. À Step Forward in Church Relations, publié en appendice au Rapport 
de 1951 mentionné ci-après. 
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partielle, en constatant que c'est la seule façon pratique d'a- 
vancer., On a là deux constantes de la politique anglicane de 
réunion. 

Les réactions à cette proposition furent diverses: il semble 
qu'en Ecosse l'idée d'accepter l’épiscopat se soit heurtée à une 
vive répugnance, Néanmoins, lorsque les conversations repri- 
rent en 1949, elles prirent pour base les conclusions du Rapport 
de 1931 et le Sermon de Cambridge. Le Rapport de ces conver- 
sations, publié en 1951 (Document VIIT) 5, mentionne pour la 
première fois l'éventuelité d’une double politique, à court terme 
et à long terme, en vue de la réunion; seule la première est étu- 
diée alors; reprenant les difficultés soulevées par les points d’ac- 
tion commune envisagés en 1934, le Rapport cherche à surmon- 
ter les oppositions aux échanges de prédicateurs et à l’admission 
occasionnelle de communiants; des suggestions sont faites à ce 
sujet aux autorités anglicanes; pour le deuxième point, seule 
l'admission de presbvtériens à la communion dans les églises 
anglicanes est envisagée, le cas inverse semblant inacceptable. 

Ces suggestions furent reçues avec des adaptations par les 
Convocations en 1952 (Document IX). En 1953, l'Assemblée 
Générale Ecossaise (Document X) insista pour une reprise des 
conversations dans le but d'étudier les fondements théologiques 
d'une politique de rapprochement à long terme. En même temps 
que des études étaient entreprises par les théologiens anglicans 
et presbytériens pour élucider les problèmes posés par l'unif- 
cation des ministères épiscopaux et non-épiscopaux?, les conver- 
sations furent reprises en 1954; le Rapport vient d'en être publié 
en mai 197. L'importance de ce document (XF) 5, qui est l’essen- 
tiel du dossier publié ci-après, est considérable, à un double 
point de vue : d’une part, il présente une étude théologique 
approfondie du ministère en général et de l’épiscopat en parti- 
culier, en relation avec le sacerdoce de l'Eglise universelle et 
la succession apostolique; d'autre part, il élabore une solution 
pratique de la divergence ecclésiologique des deux confessions: 
celte solution consiste à établir dans les Eglises presbytériennes 


. Helalions Belween the Church of England and the Church of Scotland. 
1 Joint Report, Church Information Board, London, 1051. 

6. Ce texte (n° gù et le suivant (n° 10) sont publiés en appendice au Hay 
port de 1957 mentionné ci-après. 

=. Du côté anglican. l'ouvrage déjà mentionné du prof. Norman Sy. 
Old Priest and New Presbyler, contribuait à éclaircir les questions historiques 
Du côté presbytérien, signalons une étude approfondie sur le sens théologique 
et la place dans l'Église du ministère et en particulier de l'épiscopat. par le 
prof. FF. Tonnascr (lun des membres du Comité écossais aux dernières con. 
versalions,, Roval Priesthood, S.J.T. Occasional Papers n° 3, Edinbursh 

R, Relations Between Analican and Presbvterian Churches. A Joint Reporl 
London, et St. Andrew Press, Edinburgh, En appewdies 
outre les réactions officielles depuis se trouvent deux importantes études 
d'ordre théologique et pastoral sur les Anciens dans l'Église d'Écosse, par deux 
Anciens écossais, Ces études constituent le document n° xn de notre dossier. 
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des évèques consistoriaux (bishops in presbytery), consacrés par 
des évèques anglicans et prenant dans le Consistoire la fonction 
de présidents et de principaux ministres des ordinations, et à 
renforcer dans les Eglises anglicanes la participation des laïcs 
au gouvernement ecclésiastique et à l’autorité doctrinale. Bien 
que la commission conjointe recommande aux Eglises d'étudier 
soigneusement le Rapport avant de prendre aucune décision, 
elle souligne néanmoins avec beaucoup d’insistance l’urgence 
d'un mouvement précis de rapprochement, dont elle indique 
les jalons essentiels. Il est vraisemblable que la Conférence de 
Lambeth, qui va se réunir en juillet 1958, sera amenée à se pro- 
noncer sur le projet présenté dans ce rapport; certains souhai- 
tent une évolution assez rapide du mouvement, bien que beau- 
coup, surtout en Ecosse, le jugent prématuré. 

Pour en saisir toute la portée, il importe maintenant de pré- 
ciser le contexte théologique de ces conversations. 


> Contexte théologique. — L'Eglise, le Ministère, l'Episcopat, 
dans les théologies anglicane et presbytérienne. 


Sur la question du ministère les divergences entre anglicans 
et presbytériens sont très accusées dans le domaine de la disci- 
pline ecclésiastique et de l’organisation pratique. Dans la discus- 
sion théologique, il semble qu'en face des positions assez fermes 
des presbvtériens, les divisions doctrinales des anglicans ne 
soient pas très favorables au maintien d’une ligne théologique- 
ment cohérente, et favorisent les solutions de compromis. 


A. — EPISCOPALIEXS 


En effet, entre théologiens « catholiques » et « protestants » 
dans les Eglises anglicanes, il y a une profonde divergence au 
sujet du ministère et en particulier de l’épiscopat. Si tous restent 
attachés à la position pratique du Prayer-Book et de l'Ordinal, 
suivant laquelle l'Eglise d'Angleterre conserve les évêques, les 


9. Sur la question de l'épiscopat dans l'anglicanisme, voir Masos, The 
Church of England and Episcopacy, Cambridge, University Press, 1914, publiant 
de nombreux textes des théologiens anglicans des XVI° et XVII siècles. Plus 
recemment, The Historic Episcopale in the Fullness of the Church, sept essais 
edités par Kenneth M. Carey, Dacre Press, Westminster, 1954. Ces études expri- 
ment ls vue de théologiens anglicans libéraux en face des problèmes posés par 
l'Église de l'Inde du Sud. Les conclusions d'ensemble sont dégagées dans le 
“ième essai : The Historic Episcopate de H. W. MoxTrrionE (pp. 103-128). C'est 
Une Théologie orientée vers l'action œcuménique. D'un point de vue moins spé- 
CUatE. Li vue quasi officielle sur les schismes et les relations des ministères est 
par Dr G. K. A. évêque de Chichester, président du Conseil 
Mondial des Églises, dans son ouvrage, Christian Unity — The Anglican Posi- 
lon Hodder and Stoughton., London. 194*; voir surtout, pp. 13X- 140, les con- 
‘lusions qui se dégagent des conversations aux U.S.A., au Canada et en Australie. 
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prètres et les diacres tels qu'ils ont toujours existé dans l'Eglise, 
ils se séparent logsqu'il s'agit de préciser la signification doctri. 
nale de ces fonctions. 

Les premiers voudront voir dans le ministère anglican un 
ministère catholique au plein sens du mot, avec son aspect sacer. 
dotal, L'épiscopat historique » est la garantie de l'Eglise, un 
élément de son esse, sans lequel elle ne peut se dire en réalit 
l'Eglise du Christ et des apôtres, et par lequel, à travers une suc- 
cession ininterrompue de consécrations épiscopales, elle trans- 
met la foi évangélique et la grâce des sacrements. 

Les seconds, les € evangelicals » , pour qui l’apostolicité de 
l'Eglise consiste dans l'identité entre le témoignage qu'elle porte 
du Christ et le témoignage des apôtres, verront avant tout dans 
le ministère une fonction relative à la parole et aux sacrements : 
l'Eglise est le lieu où la Parole est convenablement préchée et 
les sacrements correctement administrés. Pour eux, Pépiscese 
est tout au plus un élément du bene esse de l'Eglise, un mode 
d'organisation ecclésiastique parmi d’autres, présentant de réels 
avantages : lien avec le passé, soutien de la proclamation de 
l'Evangile, caractère plus personnel des relations à l’intérieur 
des Eglises particulières; il n’accepteront pas d'y voir un minis- 
tère divinement institué, et une condition de l'appartenance 
réelle à l'Eglise universelle. Ils n’auront donc pas d’objection à 
communier avec des Eglises qui en sont dépourvues, et qui de 
plus professent une foi beaucoup plus proche de la leur que 
celle de leurs coreligionnaires anglo-catholiques. 

Entre ces positions extrêmes, il y a place pour des nuances 
varices. On peut en rassembler certains traits qui représentent 
la position pratique des principaux artisans du mouvement de 
rapprochement, c'est-à-dire d'une proportion notable de l'épis- 
copat et des organes officiels de l'Eglise d'Angleterre L'épis- 
copat est un élément de la plénitude de l'Eglise, de son plene 
esse; il doit devenir un élément essentiel de l’Eglise réunie de 
l'avenir, de l'Eglise universelle, sans qu’on puisse le considérer 
d'ici là comme une condition nécessaire à l'authenticité chré- 
tienne des Eglises séparées, ou à la validité de leur ministère; 
on peut dire de même que d’autres Eglises ont conservé des élé- 
ments qui viendront participer de façon essentielle à la pléni- 
tude de l'Eglise réconciliée. La vocation particulière des Eglises 
anglicanes serait de rendre l’épiscopat aux Eglises qui l'ont 
perdu ou abandonné. 


10. La position anglo-catholique est exposée et défendue par l'ouvrage col 
lectif publié par Kinx, Apostolic Ministry, Hodder and Stoughton, London, 1940, 
Cet ouvrage très important a donné lieu à une ardente controverse. 

11. On peut trouver cette position dans The Church of God, de F. J. Tar- 
ms London, 1946. Voir également The Ministry of the Church, Canterbun 

ress, 

12. Voir The Historic Episcopate, et l'ouvrage du Dr Bei, cités plus haut, 
qui représentent exactement cette position. 


.… 
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Cette dernière position, dont l'importance est grande pour 
tous les essais de rapprochement, suppose que les divisions pré- 
sentes des chrétiens sont des schismes à l'intérieur de l'Eglise 
(schisms in the Church). La doctrine catholique maintenant qu'il 
n'y a de schismes qu'hors de l'Eglise (schisms from the Church), 
qu'il n'y a qu’une véritable Eglise dont les autres se sont sé- 
parées, doctrine commune aux catholiques romains et aux 
orthodoxes, est rejetée par ces anglicans comme injurieuse aux 
consciences chrétiennes et contredite par l’histoire de l'Eglise. 
L'Eglise universelle est donc pour eux actuellement divisée en 
Eglises séparées qui retiennent chacune quelques éléments de la 
plénitude catholique; le ministère dans chacune d'elles est un 
ministère de l'Eglise universelle, mais son efcience est entravée 
par les divisions, et se limite aux frontières des Eglises séparées, 
ou des groupes d’Eglises ayant accepté l’intercommunion. Une 
réintégration, un remembrement de l'Eglise catholique suppose, 
une fois réglées les questions de foi et de doctrine, que chaque 
Eglise particulière communique aux ministères des autres Egli- 
ses le pouvoir ministériel, en un sens la juridiction, qui lui est 
propre et qui les accrédite à ses veux. Ainsi, dans une telle 
position, il n’existe pas d'ordres invalides; l’ordination épisco- 
pale n'étant pas actuellement un élément essentiel du ministère 
dans l'Eglise universelle, les ministères non épiscopaux sont 
déficients, et d'autant plus qu'ils s’écartent davantage d’une 
succession apostolique authentique, mais conservent cependant, 
à l'intérieur des confessions particulières, un certain pouvoir 
spirituel et une certaine autorité (€ ordre » et « juridiction »). 
Les ministères épiscopaux ont la plénitude de l’ordre, mais sont 
limités quant à la juridiction. 

Pratiquement, quoi qu’il en soit de ces divergences doctri- 
nales, qui peuvent affecter sérieusement la position des épisco- 
paliens dans les conférences œcuméniques, les exigences prati- 
ques sont maintenues par tous : nécessité de ministres ordonnés 
par des évêques pour l’accomplissement régulier de l’Eucharis- 
lie, nécessité d’une confirmation administrée par un évêque pour 
donner aux membres de l'Eglise leur plein statut de commu- 
niants, reconnaissance d’une autorité doctrinale propre aux évé- 
ques, en particulier rôle prépondérant du collège épiscopal dans 
les décisions concernant la foi et la doctrine. De plus, les épisco- 
paliens ne pourront admettre l’intercommunion avec une autre 
Eglise avant que celle-ci ait acquis un ministère épiscopal; c’est 
peut-être là le point le plus stable de la position anglicane dans 
les discussions œcuméniques. 


PROBLEMES DE L'ŒCUMENISUE 


2%y 


H. PRESBYTÉRIEXS 


Lx systeme presbyterien est, en dehors des systèmes épisco- 
paliens, l'organisation ecclésiastique la plus solide et la plus 
représentative de l'ordre de l'Eglise. Evitant l'excès des sectes 
puritaines, où le ministre est désigné et ordonné par la seule 
congrégation locale, il s'attache néanmoins à ce que le ministere 
soit bien une émanation de l'ensemble du corps de l'Eglise, à 
qui il est donné par Dieu comme une grâce, et non pas une 
organisation hiérarchique imposée aux laïcs par une caste sacer- 


dotale. 
Les presbvtériens insistent sur le caractère universel du 


sacerdoce dans l'Eglise : c'est toute l'Eglise qui participe au 
ministere du Christ, Roi, Prétre et Prophète. Dans cet ordre 
sacerdotal universel, les ministres sont mis à part pour le service 
de la parole et des sacrements, de par une institution divine; 
ils sont choisis et désignés par l'Eglise entière représentée par 
le Consistoire (Presbytery), qui groupe en nombre égal les minis- 
tres et les anciens laïques d'un certain nombre de paroisses; la 
communauté paroissiale pour laquelle ils sont désignés doit 
approuver le choix du Consistoire; enfin l’ordination propre- 
ment dite appartient aux ministres ou presbytres-prédicateurs 
(distingués des anciens ou presbvtres-gouvernants) qui imposent 
les mains a l'ordinand et prient pour lui. Il importe de preciser 
ici que cette ordination, d'après l'opinion de la grande majorité 
des presbytériens, n'est pas la transmission d’un pouvoir d'ordre, 
au sens catholique. Si les ministres reçoivent un pouvoir, c'est 
immédiatement du Christ agissant dans son Eglise. Le fait que 
l'ordination soit réservée aux ministres est avant tout une 
mesure d'ordre et de discipline. Certains théologiens seraient 
pourtant disposés à voir quelque chose de plus dans ce rite". 

Dans le gouvernement de l'Eglise, les laïcs doivent avoir 
une part égale à celle des ministres, à tous les niveaux : paroisse, 


13. On trouvera de bonnes indications sur les positions presbytériennes 
dans un article de John M. Banazey, La signification de l'Ordinalion, dans la 
sevue Ferbum Caro, n° 43, pp. 240-250. Sur l'institution des Anciens, voir 
l'appendice au Rapport de 195=, publié ci-après (Doc. n° xu) : The Eldership- 
Historical Study, par John HS. BeonceGu, qui indique rapidement les contro- 
verses qui ont eu lieu au sujet de l'ordre des Anciens, et les positions doctri- 
nales sur la question. Tout le problème du ministère et de l'épiscopat dans 
leur rapport au sacerdoce du Christ et au sacerdoce universel de l'Église el 
traité d'un point de vue théologique par TonRANCE dans l'ouvrage déjà signale 
Hoval Priesthood; Torrance représente la tendance High Church du pre-brie 
ranisime écossais, el ses vues ne seraient sans doute pas acceptées par la 
majorité des ministres de son Église engagés dans les responsabilités pastorale 
On a pu regreller que ces derniers ne soient pas assez représentés dans les 
comités des conversations, formés plutôt de théologiens. 

16. Voir John M. Banxiey, art. cilé, p. 24%. Le rôle exclusif des ministres 
dans l'ordination presbytérienne apparente celle-ci à l'ordination épiscopale 
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gouvernée par la Kirk-session qui groupe autour du ministre un 
certain nombre d'anciens solennellement mis à part dans ce but: 
Consistoire, où chaque paroisse délègue un ancien pour siéger 
avec les ministres paroissiaux, Synodes provinciaux, Assemblée 
générale de l'Eglise. Dans ces trois dernières assemblées, le nom- 
bre des laïcs est égal à celui des ministres. 

Des divergences théologiques existent au sujet des anciens #. 
Les uns les assimilent aux ministres, dans un même ordre com- 
prenant les presbytres-prédicateurs et les presbytres-gouver- 
nants. Les autres les distinguent des ministres de la parole et des 
sacrements, du fait que l'Eglise est constituée par la prédication 
de la parole et l'administration des sacrements. On pourrait 
assimiler ces anciens à des diacres, tout en précisant qu'ils sont 
des laics, représentant les laïcs à côté des ministres, comme la 
reponse de l'Eglise, dans la vie et le culte, au don de la parole et 
des sacrements par le ministre ", 

En ce qui concerne l’épiscopat, les presbvtériens s'en tien- 
nent à l’Ecriture, dans laquelle les deux termes de presbytre et 
d'épiscope désignent la même fonction". L'épiscopé est exercée 
collectivement dans l'Eglise par le collège des presbytres (minis- 
tres et anciens), et dans chaque paroisse au nom du collège, par 
le ministre de la paroisse. Ainsi c’est le ministre qui préside 
l'Eucharistie, qui admet les fidèles à la communion par une sorte 
de confirmation; ce sont les ministres du Consistoire qui ordon- 
nent leurs confrères, le Consistoire qui exerce la.vigilance pas- 
lorale, et décide en matière doctrinale; ce sont les différentes 
Saintes Cours (consistoire, synode, assemblée générale) qui 
représentent l'Eglise dans les relations intérieures et extérieures. 
La crainte de la prélature fait qu'on s'est refusé jusqu'ici à 
admettre un AE ver permanent au Consistoire et aux autres 
cours, où l’on a seulement accepté des modérateurs élus pour 
un temps *, Mais il n’est pas inconcevable qu'en vue de faciliter 


15. La fonction d'Ancien — historique, document n° xu ci-après. 

10. En rigueur de terme, l'assimilation ne vaut pas, car il existe en fait 
des diacres dans l'Église presbytérienne, ayant une fonction de pure bienfai- 
sance et d'assistance charitable, mais aucun rôle liturgique. Ce sont les Anciens 
qui assistent le ministre dans la distribution du sacrement. Sur la conception 
du rôle des diacres dans l'Eucharistie, voir TonRANCE, 0p. cil., p. 102. Les pres- 
btériens recommandent pourtant aux anglicans dans le Rapport de 1957 d'a- 
dapter la fonction de leurs diacres en vue d'en faire l'équivalent des Anciens 
partie, 121. 

17. Noter ici une équivoque possible : dans le langage presbytérien, le 
terme de presbvire désigne uniquement un Ancien, ministre ou laïc, et non 
Pas ce que nous désignons par le mot dérivé prêtre. Le presbytéranisme nest 
pas le régime ecclésiastique basé sur le seul ordre des prêtres, à l'exclusion des 
“êques, mais le gouvernement de l'Église par un collège d'Anciens, exerçant 
collectivement F'épiscopé. La question se pose d'ailleurs de savoir si l'épiscopè 
Peut se réduire aux seuls ministres, chacun étant l'évêque de sa paroisse, ou 
40 collège preshytéral qui comprend des ministres et des laïcs. Il faut noter que 
dans la prière d'ordination des ministres, parmi les fonctions qui sont imparties 
‘Ceux-ci, se trouve l'épiscopat (au sens biblique sans doute). 

IX. Il peut être intéressant de remarquer que dans l'Église presbytérienne 


[ 
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l'union avec les Eglises épiscopales, on admette que ces modéra. 
teurs puissent être désignés à vie et deviennent en quelque sorte 
des évêques consistoriaux (bishops in presbytery). Un tel évèque 
ne serait qu'un ministre comme les autres, « primus inter 
pares ». Le professeur Torrance caractérise ainsi cet évèque : 


En lui, comme président, l'épiscopat collégial est rassemblé comme 
dans une tête: en tant qu'expression principale de cet épiscopat, il est le 
signe de l'unité et de la continuité de tout le presbytérat et de toute 
l'Église. Comme tel il remplit un office de père à l'égard de tout le trou. 
peau, des presbytres et des communautés qui lui sont confiées 


La différence entre cette conception et la conception épisco- 
palienne est que, dans celle-ci, le ministre est considéré comme 
le délégué de l’'évèque ne participant pas avec lui à l’épiscopat, 
tandis que pour les presbytériens, tous les presbytres, ministres 
et laïcs, participent en commun à l'épiscopé collégiale. 

En somme, si dans la théologie presbytérienne la doctrine 
de la succession apostolique est conservée pour marquer la 
continuité du corps de l'Eglise dans l’espace et le temps, elle a 
beaucoup moins de valeur, pour ce qui concerne la source de 
l'autorité, que dans la théologie épiscopalienne (du moins celle 
qui est « catholique ») : l’autorité ne descend pas du Christ par 
les apôtres et leurs successeurs ?, elle vient directement du 
Christ présent dans l'Eglise et en premier lieu dans l’Eucharistie, 
qui est réellement le sacrement constitutif de l'Eglise. C'est 
pourquoi les presbytériens insistent tellement pour que, dans le 
processus de rapprochement des Eglises, l’intercommunion soit 
placée le plus tôt possible; la participation commune à l'Eucha- 
ristie doit être un moteur d'unification, par le dedans, des Eglises 
en voie de réunion. Cela correspond à l'attitude pratique des 
presbytériens, comme de la plupart des confessions protestantes, 
attitude d'open communion, de communion ouverte à tous sans 
condition stricte d'appartenance à une confession donnée. 

Il y a donc des divergences profondes dans les perspectives 


aux L.S.A., pays de la « managerial revolution », la fonction du stalzd clerk, 
qui correspond dans le consistoire à celle de directeur ou manager dans une 
entreprise, tend pratiquement à s'assimiler à l'épiscopat; le staled clerk est, 
en eflet, un membre du consistoire, généralement un ministre, qui demeure 
en fonction pendant de nombreuses années, et administre toutes les aflaires 
courantes. Il à pratiquement beaucoup plus d'importance que le modérateur 
élu pour un an. 11 serait grave que dans la question de l'épiscopat, cet aspect 
pratique éclipse l'aspect théologique de l'évêque, père et pasteur de son 
troupeau. 

19. TORRANCE, Op. cil., p. 104. 

20. Il serait inexact de voir dans cette schématisation une expression 
authentique de la doctrine catholique de la succession apostolique. Si pour les 
catholiques, la charge épiscopale se transmet de génération en génération 
ee les successeurs des apôtres, l'autorité et la grâce, dont les évêques sont 

ministres, viennent directement du Christ toujours présent et agissant par 
son Esprit dans le Corps de l'Église. 
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des anglicans et des presbytériens, et l'on conçoit que le projet 
d'union éveille des craintes chez les anglo-catholiques : la réalité 
de la fonction épiscopale sera-t-elle conservée dans son adoption 
par les presbytériens ? D'un autre côté, on peut être frappé par 
les aspects complémentaires des deux doctrines; on aperçoit la 
possibilité d’un progrès doctrinal commun dans le rapproche- 
ment, les épiscopaliens retrouvant un sens plus aigu de la collé- 
gialité du ministère dans le sacerdoce universel de l'Eglise, et 
les presbytériens retrouvant dans la fonction des évêques une 
vue plus objective de l'unité, de la continuité et de l’apostolicité 


de l'Eglise *. 


3° Quelques réflexions du point de vue catholique. 


Il n'est pas question ici de porter un jugement d'ensemble 
sur les positions en présence, ni sur le mouvemnt de réunion 
dans tous ses aspects concrets et ses postulats doctrinaux. Nous 
nous bornerons à quelques réflexions indiquant certaines réser- 
ves qui semblent s'imposer, et certains des aspects qui nous 
semblent les plus importants dans la recherche entreprise. 

Il faut certes se réjouir de voir qu'après plus de vingt ans de 
recherches, de confrontations et de conférences, les problèmes 
théologiques essentiels se dégagent des tentatives pragmatiques 
de rapprochement. Ces tentatives, visant à une meilleure con- 
naissance réciproque, ont permis de commencer à surmonter les 
obstacles que l’histoire avait accumulés sous forme de préjugés, 
de défiances, et parfois de haines instinctives, dans les mentalités 
des confessions séparées. Ces obstacles sont loin d’être aplanis, 
mais une certaine mesure de vie et d'action communes a permis 
aux uns et aux autres d'envisager dans la charité une étude 
commune des vrais obstacles d'ordre doctrinal qui séparent les 
deux types d'organisation ecclésiastique. 

Le fait remarquable est que la solution soit recherchée non 
dans une unification prématurée des deux Eglises risquant de 
sacrifier leurs traditions respectives, ni dans quelques conces- 
sions leur permettant de vivre en bonne intelligence par une 
reconnaissance mutuelle, mais dans un progrès commun vers 
une participation plus pleine à la vérité catholique des deux 
Eglises vivant en communion. La solution proposée est-elle en 


‘lous points un progrès dans ce sens ? Nous croyons devoir for- 


muler quelques réserves. | 
Il y a d’abord la question générale du schisme. La doctrine 
catholique n'accepte pas qu’il puisse exister des schismes dans 


21. C'est la suggestion que fait Torrance (op. cit., p. 104), montrant qu'une 
lelle assimilation des deux formes de l'épiscopat approfondirait l'intégration 
‘le celle fonction dans le sacerdoce royal de tout le Corps et sa participation à 
l'unique épiscopat du Christ. 


| 
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l'Eglise, de telle sorte que les confessions séparées soient au 
méme titre des Eglises, ayant gardé chacune un ministère appar- 
tenant à l'Eglise universelle, mais limité dans sa valeur par les 
séparations. L'Eglise n'a pu perdre son unité non seulement 
intérieure et profonde, mais extérieure et visible; les schismes 
qui ont séparé d'elle des communautés de chrétiens, n’ont pas 
détruit cette unité s'ils l'ont amoindrie et mutilée dans sa mani- 
festation et sa plénitude. Les ministères des confessions sépa- 
rées, si certains ont pu garder quelques éléments du pouvoir 
d'ordre, n’ont qu'une autorité de fait qui ne peut en faire des 
ministères de l'Eglise universelle ®, Cela ne veut pas dire qu'en 
fait l'Esprit Saint ne se serve pas de ces ministères pour faire 
participer dans une certaine mesure les chrétiens séparés à la 
vie de l'Eglise. 

De ce fait, on peut mettre en doute la valeur du procéd 
de réconciliation qui consisterait uniquement dans une recon- 
naissance mutuelle des confessions séparées et des commissions 
ministérielles réciproques. Pour qu'il y ait vraiment progres 
vers l'unité catholique, il faut que la réconciliation s’accompa- 
gne d'une récupération, par les différentes parties séparées, 
d'éléments d'Eglise dans le domaine de la foi et des structures * 
ecclésiastiques. C'est là, nous semble-t-il, que se trouve la valeur 
de la démarche proposée par le Rapport de mai 1957. Il y sub- 
siste pourtant une grave équivoque; le Rapport® assume la 
déclaration de la Conférence de Lausanne en 1927 qui estime 
que les trois éléments : épiscopat, presbytérat, congrégation des 
fidèles, doivent trouver place dans la structure de l'Eglise uni- 
tice, du fait de leurs racines scripturaires et des traditions eccle- 
siastiques qui se réclament de chacun d'eux; mais cela ne veut 
pas dire que ces trois éléments aient la même valeur ou la méme 
fonction, ni surtout qu’une réconciliation doive avaliser Ja vali- 
dité des ministères antérieurs basés sur n'importe lequel d'entre 
eux. [1 faut bien admettre que les schismes ont souvent port 
atteinte à des éléments vitaux des structures ecclésiastiques. 
Ainsi le rejet conscient de l’épiscopat ne peut aboutir à une 
forme pleinement valide d'ordre et de ministère. La doctrine 
anglo-catholique voyant dans l’épiscopat un élément de l'esse 
de l'Eglise, ne peut donc être rejetée à la légère. Il faut cepen- 
dant préciser que si l'épiscopat monarchique représente la 
forme traditionnelle de gouvernement, il n’y a pas dans la doc- 
trine catholique une impossibilité absolue à reconnaitre une 
certaine légitimité à l’épiscopat collégial*, à condition de pre- 


22. Nous ne parlons pas ici des Églises d'Orient qui ont conservé le pour 
voir d'ordre, et exercent une vraie juridiction sur leurs membres. On ne peut 
d'ailleurs considérer que le « schisme » entre Orient et Occident soit du même 
ordre que les schismes issus de la Réforme, qui ont rejeté la structure sacré 
mentelle hiérarchique de l'Église. 

23. 1° partie, les deux derniers paragraphes. 

24. La question des différentes traditions locales dans l'Église à l'âge 
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ciser que cette collégialité n’intègre pas l’ordre laïc. On peut 
donc souhaiter que le rapprochement enÿisagé par le Rapport 
de mai 1957, aboutisse à une rodicnnverte de l'équilibre tradi- 
tionnel entre les deux expressions, monarchique et collégiale, 
de l'épiscopé, et aussi à une récupération de la plénitude de son 
contenu. 

En effet, pour qu'une telle recherche d'union constitue un 
vrai progrès vers l'unité catholique, il importe de ne pas sacri- 
fier des éléments essentiels de l’organisation de l'Eglise. Dans 
le Rapport (3° partie, $ 8), les anglicans insistent avec raison 
sur la nécessité de conserver à l'ordre épiscopal sa fonction pré- 
dominante d'autorité doctrinale; s’il est bien certain que tous 
les ordres du Corps de l'Eglise participent à l'expression doctri- 
nale de la foi, le collège des évêques, succédant en cela au col- 
lège des Apôtres, a reçu la responsabilité particulière de juger 
en matière de foi et de doctrine, sans oublier que le Seigneur a 
donné à Pierre la mission d’affermir ses frères par sa foi 
(Luc, xx, 32). Il v a de plus la question importante de la fonc- 
tion sacerdotale des ministres de l'Eglise; ceux-ci ne peuvent 
étre réellement des dispensateurs de la parole et des sacre- 
ments qu’autant qu’ils participent de façon spéciale à la média- 
ion sacerdotale du Christ, et en particulier au pouvoir d'offrir 
au nom de toute l'Eglise le Sacritice du Christ re-présenté dans 
l'Eucharistie; ce sacerdoce « ministériel », qui ne porte pas 
atteinte au sacerdoce universel des crovants, s’en distingue ce- 
pendant comme une fonction particulière, dérivée de lépis- 
copat *, 

Ces réserves peuvent expliquer le peu d'empressement avec 


sub-apostolique à été étudiée par Jean Cousox, L'Evèque dans les Communautés 
primitives nam Sanctam, n° 21, Paris, 1954); il y aurait eu la tradition pau- 
lhnenne, où le collège des presbytres joue le rôle de premier plan dans le gou- 
vernement de l'Église locale, et la tradition johannique mettant en relief le 
rôle de l'évèque, Rome serait un exemple du premier type, Antioche du second, 
illustré par saint Ignace. Reste la question très débattue de l'Église égyptienne, 
où, d'après les témoignages d'Origène et de saint Jérôme, l'évêque aurait été 
choisi el consacré par les presbytres. 

Sur la différence d'ordre entre prêtres et évêques, on peut noter que la 
controverse entre thomistes (qui ne voient pas là deux ordres distincts, et 
sulistes (voyant dans l'épiscopat un huitième ordre) n'a jamais été dirimée. 
Le Concile de Trente (Sess. 23, can. =) s'est contenté de préciser que les évêques 
étaient de droit divin supérieurs aux prêtres. Un article récent de Dom 
O0, KRorssgar, Valeur de l'Épiscopat dans l'Eglise d'après des documents de 1875 
lrénikon, 2° trim. 1956), contient une bonne mise au point sur les théories du 
P J. Beyer, qui, voyant dans le prêtre un évêque en puissance, rabais<sait 
lépiscopat au rang du presbytérat, pour mettre en un relief exagéré la juridic- 
lon immédiate du Souverain Pontife. Il est beaucoup plus traditionnel de 
‘onsidérer que les prêtres dans un diocèse participent de façon collégiale au 
aterdoce de leur évêque, dans les différentes charges et fonctions de l'église 
lale cf. Rapport du R. P. Rocuer au Congrès de l'Union des (Œuvres, Paris, 
dans Jrénikon, 1% trim. 1956). 

21. (tte fonction sacerdotale spécifique a été explicitement rejetée par 
ls Réformateurs. On se souviendra que ce rejet constitue le défaut d'intention 
Peur lequel les ordinations anglicanes ont été déclarées invalides par Léon KIT. 
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pleine liberté spirituelle. En cela l'Eglise d'Ecosse, bien qu’E- 
glise nationale, a su se ménager une entière liberté de gouver- 
nement, et elle constitue un exemple et un « challenge » pour 
l'Eglise anglicane, dont la catholicité n’aurait rien à perdre par 
un tel changement. 

La perspective ouverte par le Rapport de mai 1957, compte 
tenu des réserves qui s'imposent, peut donc être celle d’une 
croissance en catholicité des deux Communions en présence. Si 
elle est suivie dans la fidélité à l'Esprit Saint, le mouvement de 
réunion ne pourra que ES à l'unité de l'Eglise. Il y a comme 
dans toutes les recherches analogues un risque à courir, car les 
forces de schisme n'ont pas disparu. Mais notre responsabilité 
à nous aussi est engagée; nous avons le devoir d’aider nos frères 
qui explorent cette voie nouvelle par notre charité lucide et 
comprehensive, et surtout par notre prière. 


Abbaye Notre-Dame du Bec. 
PHiLiBERT M. ZoBez, O.S.B. 


évèques n'en ont pas moins autorisé dans leur diocèse l'usage du Praver Book 
réformé. 
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ANGLICANS PRESBYTÉRIENS 


Rapport de la Commission mixte 
désignée par l'archevêque de Cantorbéry 
et les représentants de l'Église d'Écosse 


(février 1934) 


\ous qui soumettors le présent rapport, ayons été désignés par | ar 
“hevèque de Cantorbéry en sa qualité de président de la Conférence de 
Lambeth. et par l'Assemblée Générale de l'Église d'Écosse de 1052 agis- 
sant en réponse à l'invitation que l'archevêque adressa comme suite à la 
résolution 43 de la Conférence de Lambeth de 1930; se sont joints à nous 
des représentants désignés par l'Église épiscopalienne d'Écosse et par l'É- 
glise presbvtérienne d'Angleterre. 

La négociation sur les conditions éventuelles d'union ne relevant pas 
des fonctions de la Conférence alors autorisée la procédure d'ensemble 
qui s'imposa à nous dès le départ était de traiter successivement les qua- 
tre points suivants : 

1. Enregistrer le degré d'accord existant déjà entre les Églises. 

2. Rechercher le degré de coopération possible et convenable sur la 
base d'un tel acrord. 

3. Examiner les points de différence entre nous en vue d'une Com 
préhension mutuelle. 

1. Explorer une partie du chemin menant à une communauté plus 
étroite. 

Nous avons en fait porté notre attention sur les deux premiers points 
et le résultat de nos délibérations s'exprime dans la déclaration commune 
ci-Jointe d'accord sur les choses que nous croyons et les choses que mou* 
devrions entreprendre en commun. 

Une période de deux ans n'est pas trop longue pour explorer le degré 
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d'accord existant dans nos Églises après plus de trois siècles de séparation. 
\éanmoins, elle a été suffisante pour faire apparaître, sous nos différen- 
ces, un domaine remarquablement yaste de foi commune et de principes 
communs qui devraient fournir une solide fondation sur laquelle nous et 
nos successeurs puissions bâtir en confiance, tandis que nous travaillons 
à promouvoir l'unité de nos Églises et l'avancement de la cause du Christ 
dans notre pays et au delà des mers. Un tel résultat demande une fervente 
reconnaissance et action de grâce au Dieu Tout-Puissant. 

Au mème instant, tandis que nous sommes profondément reconnais- 
sants pour ce qui à été accompli, nous ne nous cachons pas qu'il y a 
encore beaucoup à faire. Le but que nous avons gardé devant les yeux 
est celui d'une « inter-communion sans restriction » parmi nos membres, 
et d'une « communauté » également « sans restriction » de nos ministres, 
et c'est seulement une première contribution à l'accomplissement de cet 
idéal que la présente Conférence peut offrir aux Eglises. L'obstacle prin- 
cipal à une plus parfaite réalisation de cet idéal est familier à tous, et son 
effet et son influence sont profonds. Les deux parties sont d'accord pour 
tenir que l'Église conçue comme la communauté des croyants fait elle- 
mème partie du don de Dieu à l'humanité dans l'Évangile, et qu'il faut 
nécessairement en être membre si l'on veut être pleinement disciple du 
Christ. Pour toutes deux, l'Église est le Corps du Christ informé par son 
Esprit : une, sainte, catholique, apostolique et évangélique; organisme 
\ivant destiné à conquérir le monde à Dieu et à établir son Royaume. Les 
différences apparaissent dans le domaine de la constitution et de l'orga- 
nisation, et en relation au caractère et à la fonction de son ministère et 
de ses sacrements, en tant qu'ils sont affectés par là. Nous croyons qu'une 
nouvelle étude de ces sujets par des représentants de nos Églises qualifiés 
par leur science et leur fidélité (representatives of our scholarship and 
churchmanship) produirait des résultats importants pour préparer une 
approche ultérieure vers l'unité. II est évident malgré tout que cela impli- 
que des questions de grande importance historique et doctrinale, dont la 
solution exige nécessairement une discussion longue et détaillée. Notre 
apérience personnelle dans la conférence a pu nous apporter un grand 
encouragement et un grand espoir, et nous avons confiance qu à une date 
prochaine, une nouvelle recherche pourra être entreprise. 

lci, cependant, nous devons nous contenter, sans essayer de formuler 
avec plus de précision les positions de nos communions respectives, de 
reconnaître la gravité des différences auxquelles nous avons fait allusion, 
les convictions de conscience par lesquelles elles sont soutenues, et la 
suflisince de l'accord sous-jacent pour encourager un effort sérieux et 
dans la prière, destiné à les réconcilier comme Dieu l'ordonne. Puisque 
des relations extérieures plus étroites ne peuvent précéder, mais doivent 
resulter d'une unité intérieure, la tâche immédiate des Églises, à notre 
ais, doit être de promouvoir une compréhension et une appréciation 
mutuelles d'où pourra venir la pleine unité. 

| L'est pourquoi nous recommandons aux autorités qui nous ont donné 
Mission : a) que la déclaration commune d'accord que nous soumettons 
inaintenant soit confiée à l'examen attentif des Églises en pourparlers, afin 
que l'importance de l'unité existante puisse être plus adéquatement 
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comprise et appréciée; b) que l'action dont nous suggérons l'opportunité 
puisse, si elle est approuvée par les autorités respectives, être entre. 
prise; et c) qu'aussitôt que cette approbation sera donnée, des comités 
soient créés des deux côtés pour étudier les méthodes qui devraient être 
adoptées pour mettre en pratique les propositions de la déclaration 
commune. 

En attendant, nous proposons que ces conférences soient suspendues 
pour l'instant — pour être reprises, nous en avons l'assurance, lorsque 
dans la Providence divine, le moment opportun en sera venu. 

Nous sommes reconnaissants de l'esprit d'amitié et de bonne volonté 
dans lequel nos discussions ont été menées, et nous prions Dieu de bénir 
de telle façon le fruit de nos efforts, emportant tout ce qui est dù à notre 
manque de compréhension et de foi, que ces efforts puissent faire avancer 
sa gloire, et le bon ordre, la paix et l'unité de son Église. 


Pour l'Église d'Angleterre Pour l'Eglise d'Écosse 
William TemrLe, archevêque Alex Manrix, président. 
d'York, président. John Wire, co-président. 
James B. Sexrox, évêque de Wake- D. S. 
field. H. R. Macxinross. 
Richard G. Parnsoxs, évêque de J. CrhomaARTY 
Southwark. PozwanTs. 
F. G, SELWYY. R. L. Onn. 
W. John Hazz. 
L. S. HUNTER. W. A. Curris. 
O, €, 
A. F. J. Rawzisox, secrétaire. 
l'our l'Église épiscopalienne Pour l'Église presbrtérienne 
d'Écosse d'Angleterre 
Walter J. Rossenvs, évèque de Bre- P. CARNEGIE Simpsox. 
chin, Primus. C. ANDERSON SCOTT. 
W. Penny. | 
Appendice 


Déclaration commune d'accord 


INTRODUCTION 


1. L'Appel de Lambeth à tous les chrétiens en faveur de l'unité. fut 
communiqué en 1921 aux Assemblées des Églises qui constituent mmainle 
nant l'Église d'Écosse, et les réponses attentivement élaborées qui furent 
renvoyées l'année suivante témoignent avec évidence de l'esprit profondé. 
ment sérieux et sympathique dans lequel cet appel fut reçu. On Y recomr 
naissait un exemple remarquable de ce qu'on croyait avec vénéralion être 
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. une œuvre de l'Esprit de Dieu dans l'esprit et la vie de son Église »; les 
maux résultant de l'état actuel de division dans lequel se trouve la chré- 
tenté étaient « reconnus avec humilité » comme « tendant à appauvrir le 
Corps du Christ et à entraver la foi du monde »; les Assemblées se réjouis- 
aient de la vision qui leur avait été présentée d'une « Église authentique- 
ment catholique, loyale à toute la vérité, et rassemblant dans sa commu- 
nauté tous ceux qui font profession du nom chrétien, dans l'unité visible 
de laquelle tous les trésors de la foi et de la constitution ecclésiastique. 
transmis comme un héritage par le passé au présent seront possédés en 
commun et mis au service de tout le Corps du Christ »; et elle assuraient 
leurs frères anglicans que « à la première occasion favorable, elles seraierit 
heureuses d'entamer une conférence sans entraves avec des représentants 
de l'Église d'Angleterre et de l'Église épiscopale écossaise dont elles 
waient reçu l'invitation, dans le dessein de parvenir à une meilleure 
compréhension des positions respectives, et d'explorer complètement les 
possibilités de restaurer l'unité visible de l'Eglise du Christ, suivant nne 
hgne qu'une telle conférence, sous la direction de l'Esprit de Dieu. pour- 
rait tracer ». Préoccupées de leurs propres négociations d'union, les Assem- 
blées n'eurent pas la possibilité d'entreprendre une démarche pratique 
dans celte direction à cette époque, mais une fois ces négociations heureu- 
sement conclues en 1929, la voie était libre pour accepter une invitation 
renouvelée à une conférence, adressée par la Conférence de Lambeth de 
130, et présentée en personne par l'archevêque de Cantorbéry à l'Assem- 
blée de l'Église réunie en mai 1932. Ce qui suit représente le résultat 
obtenu jusqu'à présent par les conférences autorisées alors. Il faudrait 
ajouter que, à la suggestion de l'Église d'Écosse, l'Église presbytérienne 
{Angleterre accepta cordialement d'être associée aux Églises susnommiées 
dans le dessein de cette conférence commune. 

2. Dans l'intervalle qui s'était écoulé depuis 1920, les raisons qui 
avaient conduit à Kncer l'Appel à tous les chrétiens n'avaient certes pas 
perdu de leur urgence, elles étaient devenues plus contraignantes que 
jamais. Les problèmes auxquels est confrontée la société humaine deman- 
dent avec insistance pour leur solution le secours de l'idéal et de l'esprit 
chretiens. Dans ces circonstances, il convient avec évidence que toutes les 
branches de l'Église du Christ se préparent avec un sérieux renouvelé à 
développer des relations plus étroites les unes avec les autres, et à trouver 
les moyens par lesquels elles puissent toutes ensembles avoir plus d'eflica- 
cité à promouvoir l'Évangile et le Royaume de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
qui sont le seul espoir de l'humanité. 

3. Les Églises en présence sont d'autant plus sensibles à cette obliga- 
ton dans leur cas particulier qu'elles ont déjà en commun un plus vaste 
domaine de croyance et de devoir. Toutes deux sont des branches réfor- 
mées de l'Église catholique. Dans le pays et à l'étranger, elles travaillent 
te à côte, L'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse en particulier, en 
lant qu Églises nationales, se reconnaissent toutes deux une responsabilité 
particulière à l'égard de la conservation de la foi du peuple britannique 
el pour accomplir leur ministère dans tout le Commonwealth britannique 
l les autres pays envers nos compatriotes à l'étranger. Il arrive souvent 
que des membres de l'une des communions résident dans des zones 
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desservies seulement par l'autre. Il n'est pas rare que leurs représentants 
travaillent ensemble suivant un arrangement local dans une fraternité « 
une coopération des plus heureuses. Chaque Église est liée dans toutes les 
parties du monde à des Églises associées de même constitution et de même 
famille. Entre elles. les Communions anglicane et presbytérienne repr:. 
sentent une portion vaste et influente de la chrétienté évangélique. 


Ï. — OBJETS DE FOI COMMUNS 


1. Les Églises en présence se trouvent d'accord pour accepter es 
Écritures de l'Ancien et du Nouveau Testament comme contenant la 
Parole de Dieu et fournissant la référence ultime de la foi et de la morale: 
pour croire que ces Écritures doivent être mises à la portée de tous les 
hommes sans restriction; et pour admettr: que dans une communauté 
catholique il ÿ a place pour une diversité d'interprétation. 

2. Elles s'accordent à reconnaître que la foi et la doctrine de l'Église 
doivent s'exprimer en formulaires acceptés; en conséquence, elles regar- 
gent avec respect ({hey reverence) les Credos des apôtres et de Nicée en tant 
qu'ils sont des déclarations classiques de cette foi et de cette doctrine qi 
ont servi à unir l'Église universelle sur une base commune de vérité et de 
réalité scripturaires et à la protéger contre les erreurs fondamentales: cl 
elles reconnaissent comme des expressions historiques de la foi chrétienne 
telle qu'elles l'ont individuellement reçue, des formulations postérieures 
(ainsi les XXXIX Articles et la Confession de foi de Westminster) qui 
furent nécessitées par des besoins plus récents. 

% Faisant leur la présentation de l'Évangile en la forme adoptée par 
tous à la Conférence de Lausanne en 1927, elles déclarent avec joie que 
l'instrument divin de la régénération individuelle et sociale est le même 
Évangile de la grâce de Dieu : 


L'EÉvangile est le joyeux message de la rédemption, à la fois ici-bas et dans 
l'au-delà, le don de Dieu à l'homme pécheur en Jésus-Christ. Par sa vie et son 
enseignement, son appel à la repentance, sa proclamation de la venue du 
Royaume de Dieu et du Jugement, sa souffrance et sa mort, sa résurrection el 
son exaltation à la droite du Père, et par la mission du Saint-Esprit, il nous à 
apporté le pardon des péchés, il à révélé la plénitude du Dieu vivant et son 
amour sans limite à notre égard. Parce qu'il est Lui-même l'Évangile, l'Évan- 
gile est le message de l'Église au monde... 11 proclame la seule voie par laquelle 
l'humanité puisse échapper aux haines de classe et de race qui dévastent actuel. 
lement la société, pour parvenir à jouir du bien-être national et de l'amitié el 
de la paix internationales. C'est aussi une invitation pleine d'amour adressée 
au monde non chrétien, Orient et Occident, à entrer dans la joie du Seigneur 
vivant. 


s. Les Églises en présence s'accordent à reconnaître que les sacre- 
ments du baptème et de la Cène du Seigneur sont divinement institués en 
tant que signes efficaces et sceaux de la grâce salutaire de Dieu, et que pur 
eux des membres sont admis, renouvelés et fortifiés dans le Corps du 
Christ pour former en lui une unique communauté de vie et de service 
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dans une dépendance fidèle et reconnaissante à l'égard de son Esprit. 

5. Elles s'accordent à reconnaître que le ministère est le don du Sei- 
gneur Jésus-Christ à son Église; que selon son dessein, c'est un ministère 
non pas d'une portion quelconque de l'Église, mais de l'Église univer- 
selle, que l'admission à ce ministère se fait par la prière et l'imposition 
des mains par des personnes ayant autorité à cet effet, dans la foi que Dieu 
voudra bien accorder grâce et pouvoir à ceux qu'il a appelés par son Fils. 

6. Elles s'accordent à croire que l'Église est fondée non sur la volont# 
de l'homme, mais sur la volonté éternelle de Dieu, qui rassemble les 
hommes dans une communauté enracinée dans le Christ et soutenue par 
la puissance de son Esprit; que la vie de l'Église est une vie de culte 
rendu à Dieu, de croissance dans la grâce et le service de l'humanité: et 
que l'Église est chargée par mission divine de porter témoignage au Christ 
et de proclamer au monde entier l'Évangile de la grâce rédemptrice de 
Dieu par le Christ. 

-. Elles s'accordent à tenir que l'unité intérieure des croyants dans 
le Christ, seule Tête de l'Église, doit (ought to) être rendue visible en une 
communauté ecclésiale de vie et de fraternité (common Church life ind 
fellowship); ensemble elles se reconnaissent obligées à chercher et pro- 
mouvoir l'unité visible de l'Église partout où la pure Parole de Dieu est 
prêchée et les sacrements dûment administrés selon l'ordre du Christ. 

S. Elles s'accordent à tenir que l'Église manifeste sa continuité d'ige 
en âge et par tout le monde comme un seul Corps dont le Christ est la 
tête; qu'elle comprend à l'intérieur de sa foi essentielle des formes diverses 
de culte, de service et de pensée; et qu'elle est appelée, dans son propre 
domaine spirituel, à reconnaître son allégeance à son seul Seigneur. 

4. Elles s'accordent à reconnaître le droit souverain du Seigneur 
Jésus-Christ à gouverner la vie et la conduite humaine en tous les .lo- 
maines et elles unissent leurs volontés pour rechercher la soumission à 
son esprit (mind) non seulement de l'ordre ecclésiastique, mais de toute 
l'organisation de vie de l'humanité, domestique, publique, nationale et 
= gs et sa direction par la lumière et la puissance de son Saint- 
-sprit. 


Il. — CHOSES QUI POURRAIENT ÊTRE ENTREPRISES EN COMMUN 


Considérant l'importance de notre accord sur des matières vitales. 
nous, qui avons été appelés par l'autorité de nos Églises respectives à 
lenir cette conférence, insistons-sur le fait qu'il est non seulement dési- 
rable, mais d'une nécessité impérative que l'importance de l'accord et de 
l'identité de vues déjà existants soit publiquement affirmée et qu'on la 
fasse connaître plus largement, et qu'on exprime cette unité de vues el 
cet accord entre nos Églises par la reconnaissance mutuelle et l'action 
‘ommune les plus fortes que permettent les différences persistantes. 

En conséquence, nous recommandons : 

I. Que pour autant que les Églises en présence en appellent aux 
mêmes Écritures et professent les mêmes symboles de foi, des mesures 
appropriées soient prises pour assurer, sur la base d'une règle approuvée 
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par les autorités compétentes, l'admission mutuelle aux chaires, quand 
l'occasion s'en présente, de ministres de l'autre Communion, comme 
étant des personnes dûment ordonnées pour la prédication de | Fvangile 
selon la règle et la pratique de leur propre Église par la prière et l'impo. 
sition des mains de ceux qui ont autorité à cet effet. 

2. Que l'on cherche les moyens de reconnaître et d'intégrer dans une 
règle générale la pratique déjà commune en Écosse et existant en de nom. 
breux endroits en Angleterre, par laquelle les membres communiants de 
l'une et l’autre dénomination dans le pays ou à l'étranger, quand ils sont 
hors d'atteinte de la célébration de leur rite accoutumé, sont les bienvenus 
dans l'autre, en tant que membres de l'Église Catholique du Christ, à la 
Table du Seigneur. 

3. Que de temps en temps des délégations soient invitées à apporter 
salutations et informations d'une Église à l'autre en une Assemblée offi. 
cielle, exprimant ainsi une reconnaissance fraternelle et transmettant un 
amical encouragement dans le Christ. 

h. Que des démarches soient faites pour assurer, si possible en rela. 
tion avec d'autres Églises, la publication, quand l'occasion le demande. 
de déclarations communes sur des questions d'intérêt public, national ou 
international. 11 y a eu déjà de telles déclarations, et elles servent à la fois 
à exprimer et éduquer la conscience de la communauté chrétienne, mais 
elles auraient beaucoup plus d'efficacité si elles étaient faites en commun 

». Qu'un Conseil consultatif commun soit mis sur pied pour un 
examen préliminaire — sans préjudice d'aucune action ôfficielle qui pour- 
rait être ultérieurement jugée nécessaire de la part de Comités d Eglise ou 
d'autres organisations ayant autorité dont ce serait la fonction — des 
affaires d'ordre pratique affectant les relations locales des Fglises en 
présence dans le pays ou à l'étranger. L'expérience faite en de nombreux 
pays a montré quels services pouvait rendre une telle institution 

6. Qu'afin de favoriser l'esprit de compréhension mutuelle et de svm- 
pathie entre les Églises, les membres du clergé, les candidats aux ordres. el 
les laïcs soient encouragés à rechercher les occasions de lier de meilleures 
relations mutuelles, d'étudier en chaque Communion l'histoire et le carac- 
tère de l’autre, et de coopérer en service public. 


CoxcLUus10x 


Les membres de la Conférence commune sont pleinement conscients 
qu il reste encore beaucoup à faire pour accomplir la tâche à laquelle les 
Eglises en présence ont été appelées. D'importantes questions de doctrine 
et d'histoire ont à être discutées avant que puissent être établies entre les 
Communions anglicane et presbytérienne ces relations libres et sans en: 
trave auxquelles l'Appel invite « tous les chrétiens »; et lorsque | occasion 
favorable sera trouvée. il faudra beaucoup de temps et de réflexion pour 
que ces questions puissent être discutées de façon adéquate. Ce qui vieni 
d'être fait pourra alors, nous l'espérons, avec la bénédiction de Dieu. être 
porté plus loin encore pour Sa louange. 
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IT 


Déclaration de l'Assemblée générale de l'Église d'Écosse 
sur le Rapport provisoire du Comité consultatif 


(mai 1933) 


L'Assemblée générale reçoit le rapport et exprime ses remerciements 
au Comité, et spécialement aux conveners et au secrétaire; elle apprend 
avec beaucoup d'intérêt l'esprit d'harmonie qui préside aux conférences, 
et les démarches entreprises pour atteindre une meilleure compréhension 
entre les Églises en présence; elle confirme les pouvoirs du Comité, et lui 
donne les instructions nécessaires pour la poursuite des conférences et le 
rapport à fournir à la prochaine Assemblée générale. 


- AnpenpuM. — L'Assemblée générale désire pourtant, en vue de pré- 
fenir tout malentendu, que le Comité informe respectueusement les repré- 
sentants de l'Église d'Angleterre que tout accord relatif aux ordres et aux 
sacrements des Églises en conférence ne pourra être basé que sur la recon- 
naissance d'une égale validité des ordres et des sacrements des deux 
Églises, et d'un rang égal des communiants acceptés et des ministres 
ordonnés dans chacune d'elles. 


(N. B. — La déclaration avec l'Addendum a été adoptée par 382 voix 
contre 360.) 


II 


Assemblée générale de l'Église d'Écosse 
Déclaration sur le Rapport commun 
des représentants anglicans et écossais 


(mai 1934) 


L'Assemblée générale reçoit le Rapport commun et la Déclaration 
Commune d'accord qui y est jointe, comme la réponse de l'Église d'Écosse 
à l'Appel de Lambeth sur l'Unité chrétienne adressé aux assemblées res- 
pécties en 1921, et déposé de nouveau devant l'Assemblée générale de 
l'Eglise réunie en mai 1032. 

2. L'Assemblée générale recommande la Déclaration commune d'ac- 
cord à l'attention de l'Église en sorte que l'importance de l'unité existant 
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entre les Églises en conférence puisse ètre appréciée et comprise d'une 
manière plus adéquate. 

3. L Assemblée générale approuve les recommandations contenues 
dans la déclaration commune d'accord, à savoir : ... (suivent les six points 
mentionnés comme « choses qui devraient être entréprises en commun ; 
du rapport précédent. 


5. L'Assemblée générale désigne par les présentes un comité compose 
de sept membres, qui étudiera conjointement avec un comité similaire 


désigné par l'Église d'Angleterre, et avec la coopération des représentants 
qui pourraient être désignés par l'Église presbytérienne d'Angleterre «t 
l'Église épiscopale en Écosse, les méthodes qui pourraient être adoptées 
pour mettre en pratique les recommandations ci-dessus; il en présentera 
un rapport à l'Assemblée générale. 

>. L'Assemblée générale se réjouit d'apprendre l'esprit d'harmonie et 
de bonne volonté qui a présidé aux conférences; elle espère fermement 
que les Eglises en conférence seront progressivement amenées à des rela. 
tions mutuelles de fraternité et de commun service capables de promou- 
voir la cause de l'Unité chrétienne et de favoriser les intérêts du Royaume 
du Christ dans le pays et à l'étranger. L'Assemblée générale relève le 
Comité de ses obligations. 


IV 


Résolutions de la Convocation de Cantorbéry 
(janvier 1935) 


Chambre Haute 


La Chambre reçoit le rapport du Comité chargé de conférer avec des 
représentants de | Église d'Écosse, et le recommande à l'étude svmpa- 
thique et attentive de l'Église. 


Chambre Basse. 


La Chambre, après étude du rapport du Comité chargé de conférer 
avec des représentants de l'Église d'Écosse, désire avant de passer aucune 
résolution à son sujet, que l'Église épiscopale d'Écosse, avec laquelle l'É- 
glise d'Angleterre est en communion effective. puisse avoir une 0: casion 
d'exprimer une opinion d'ensemble sur les propositions qui y sont conle- 
nues. 


# 
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V 


Résolutions de la Convocation d'York 
(janvier 1935) 


Chambre Haute. 
Même terte que la Convocation de Cantorbéry. 


Chambre Basse. 


Même terte que ci-dessus avec l'additif : La Chambre désire que le 
sujet de ce rapport soit remis à l'ordre du jour de la prochaine session. 


(juin 1935) 
Chambre Basse. 


La Chambre, après avoir étudié le rapport du comité chargé de confé- 
rer avec les représentants de l'Église d'Écosse, accueille avec faveur l'ef- 
fort destiné à promouvoir une compréhension mutuelle et une coopéra- 
tion plus étroite avec l'Église d'Écosse, mais est d'avis qu'aucune démar- 
che ne soit faite en ce qui concerne le rapport sans s'être pleinement mis 
d'accord avec l'Église épiscopale en Écosse. 


VI 


Observations des évêques de l'Église anglicane 
d'Écosse sur le Rapport commun de février 1934 


(10 mai 1935) 


Les évêques de l'Église épiscopale en Écosse ont reçu de Sa Grâce 
l'archevêque de Cantorbéry un exemplaire du Rapport commun des délé- 
gués désignés par lui en sa qualité de président de la Conférence de Lam- 
beth, et dés délégués désignés par l'Assemblée Générale de l'Église d'E- 
cosse el ils y ont apporté toute leur attention. Le Rapport a été publié par 
les délégués en février 1934. 

… L'Église épiscopale en Écosse ne dispose d'aucun organisme suscep- 
lible d'assurer l'étude d'un tel rapport par les évêques, les prêtres et les 
laïcs de l'Église assemblés en conférence. Aussi les évêques énoncent la 
déclaration suivante à l'attention de leurs frères et des autres : 

. 1. Profondément persuadés que c'est en conformité avec l'esprit de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ qu'on profite de toute occasion pour recher- 
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cher des relations constantes et amicales entre chrétiens pouvant con. 
duire à une compréhension mutuelle, nous accueillons avec gratitude 
l'annonce de l'esprit d'amitié et de bonne volonté dans lequel les discus. 
sions s sont déroulées, et nous nous unissons aux signataires en une 
prière fervente pour que la bénédiction de Dieu repose sur le fruit de leur 


travail. 

2. Ïl v à certains points du rapport sur lesquels nous nous sentons 
obligés d'attirer l'attention, en particulier le paragraphe 3 de l'Introduc. 
tion à l'appendice. Il y a certains points que l'on suppose admis, et qui 
«lon notre opinion demanderaient une discussion plus approfondie. ]| est 
possible que ces points eussent été discutés plus complètement par les 
délégués, n'eût été la résolution restrictive votée par l'Assemblée Générale 
en 1433. Nous ne pouvons nous dissimuler que le résultat malheureux 
de cette résolution a été de mettre obstacle aux discussions dont le début 
donnait tant d'espérances. 

De plus, nous voulons faire remarquer que la valeur des conversations 
ne résidait pas dans le fait que les Églises en conférence étaient des 
« Églises nationales »., mais dans le fait que des membres de Communions 
chrétiennes ayant sur le caractère de la sainte Église catholique et de 
son ministère des conceptions différentes se mettaient à rechercher des 
points d'accord. 

Le but qu'ont gardé constamment en vue les Conférences de Lambeth 
est la réunion de la chrétienté. Ce but, nous désirons le poursuivre de 
tout notre cœur. Tout en ayant conscience que pour atteindre cette fin la 
compréhension mutuelle et d'importantes mesures de coopération entre 
Eglises épissopaliennes et non épiscopaliennes doivent être encouragées, 
nous faisons observer qu'il y a un réel danger à substituer purement et 
simplement à l'union une reconnaissance mutuelle des Églises épiscopa- 
hennes et non épiscopaliennes comme étant des Églises sœurs jouissant 
d'une égale validité et d'une même continuité des Ordres et de l'autorité. 

Dans la tristesse, nous avons conscience que dans le passé, une cer- 
taine suspicion mutuelle d'arrogance a élevé une barrière à toute avance 
vers la réunion. Nous reconnaissons avec gratitude que cet esprit parait 
être en grande partie une chose du passé. Pour notre part, nous espérons 
qu'on comprendra que nous maintenons le principe de l'épiscopat comme 
faisant partie du dépôt sacré que nous gardons pour le bien de toute 
l'Église. 

Nous en venons maintenant à présenter notre commentaire de la 
section du Rapport intitulée : « Choses qui devraient être entreprises en 
commun. » Nous sommes heureux d'accueillir cordialement les recom- 
mandations des paragraphes 3, 4, 5 et spécialement le dernier, étant per- 
suadés que « les occasions de faire une meilleure connaissance les uns 
des autres » offrent les moyens les plus utiles et les plus prometteurs 
d'une fraternité accrue. 

En ce qui concerne les recommandations 1 et 2 qui traitent de « l'ad- 
mission mutuelle aux chaires » et de l'admission de communiants de 
« l'une ou l'autre communion quand ils sont hors d'atteinte de la célé- 
bration de leur rite accoutumé », il est important de garder. présent à 
l'esprit que ces recommandations n'ont pas été comprises par les délé- 
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gués représentant l'Église épiscopale en Écosse comme suggérant un 
échange immédiat de prédicateurs ou une inter-communion générale, 
mais comme recommandant des délibérations et des conférences posté- 
rieures sur ces questions. 

Au sujet de la recommandation 1 (Échanges de prédicateurs), les 
canons de notre Église les prohibent sauf en des occasions très limitées. 
Les clauses qui s'y rapportent sont les suivantes : 


Aucun recteur ou prêtre ayant charge d'âmes ne permettra à aucun mem- 
bre du clergé d'officier dans son église tant qu'il n'aura pas eu l'assurance 
que le susdit clerc a reçu l'ordination épiscopale à l'Ordre auquel il prétend 
appartenir, et se conformera à la doctrine et à la discipline de notre Eglise 


(Can. XVI, 2).1 

Si à un moment quelconque il semble désirable au collège des évêques, 
en vue d'un projet de réunion, d'inviter des représentants d'autres Commu- 
nions à prendre la parole dans une ou plusieurs églises convenablement choi- 
sies de la province, ils pourront le faire à condition que l'évêque du diocèse et 
le recteur ou le prêtre responsable de l'église y consentent (Can. XVII, :). 


Nous reconnaîtrons avec joie l'esprit de la recommandation : en 
envoyant des invitations en conformité au Can. XVII, 1, à des théologiens 
représentatifs d'Églises non épiscopaliennes, à prendre ainsi la parole 
dans certains centres, s'il se présente une occasion favorable, à condition 
que ces discours ne soient pas prononcés en relation avec les services 
canoniques de notre Église. 

Pour en arriver à la recommandation 2, relative à une inter-commu- 
nion occasionnelle, nous faisons observer qu'elle concerne deux questions, 
toutes deux, à notre sens, réglées par les termes de la résolution 42 de la 
Conférence de Lambeth de 1930 : « maintenir comme principe général 
que l'inter-communion doit être le but plutôt que le moyen de restaurer 
l'union ». 

1. Nous n'avons pas le pouvoir de donner au clergé une instruction 
générale d'admettre des personnes non confirmées qui désirent commu- 
nier avec nous. Aucune abrogation de la rubrique relative à la confirma- 
lion ne recevrait notre approbation; mais des personnes qui prendraient 
leurs responsabilités en toute bonne foi et se présenteraient à la commu- 
nion ne seraient certainement pas repoussées de l'autel. 

2. Quant aux membres de notre Église cherchant à communier dans 
des églises non épiscopaliennes, nous pensons que ce n'est pas une chose 
courante. Quand cela se présente, toute personne agissant ainsi doit pren- 
dre la responsabilité entière de son acte. Tout relâchement de pratique à 
ce sujet tend à obscurcir l'aspect corporatif de la sainte Communion, et 
à altérer la loyauté des membres individuels à leur propre Église, en 
même temps qu'il risque de blesser la conscience de leurs frères. Jamais 
nous ne pourrions prendre aucune initiative qui semblerait en aucune 
façon approuver ou autoriser une telle pratique. 

Nous accueillerons volontiers, quand le temps sera mûr, des conver- 
lions sans aucune restriction au sujet des saints ordres ou sur toute 
autre imatière de principes qui nous sépare encore de nos frères, mais 
notre opinion est que le temps n'est pas encore mûr pour cela, alors que 
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cher des relations constantes et amicales entre chrétiens pouvant con. 
duire à une compréhension mutuelle, nous accueillons avec gratitude 
l'annonce de l'esprit d'amitié et de bonne volonté dans lequel les discus. 
sions se sont déroulées, et nous nous unissons aux signataires en une 
prière fervente pour que la bénédiction de Dieu repose sur le fruit de leur 


travail. 

2. Il y a certains points du rapport sur lesquels nous nous sentons 
obligés d'attirer l'attention, en particulier le paragraphe 3 de l'Introduc. 
tion à l'appendice. Il y a certains points que l'on suppose admis, et qui 
selon notre opinion demanderaient une discussion plus approfondie. Il est 
possible que ces points eussent été discutés plus complètement par les 
délégués, n'eût été la résolution restrictive votée par l'Assemblée Générale 
en 1933. Nous ne pouvons nous dissimuler que le résultat malheureux 
de cette résolution a été de mettre obstacle aux discussions dont le début 
donnait tant d'espérances. 

De plus, nous voulons faire remarquer que la valeur des conversations 
ne résidait pas dans le fait que les Églises en conférence étaient des 
« Églises nationales », mais dans le fait que des membres de Communions 
chrétiennes ayant sur le caractère de la sainte Église catholique et de 
son ministère des conceptions différentes se mettaient à rechercher des 
points d'accord. 

Le but qu'ont gardé constamment en vue les Conférences de Lambeth 
est la réunion de la chrétienté. Ce but, nous désirons le poursuivre de 
tout notre cœur. Tout en ayant conscience que pour atteindre cette fin la 
compréhension mutuelle et d'importantes mesures de coopération entre 
Églises épiscopaliennes et non épiscopaliennes doivent être encouragées, 
nous faisons observer qu'il y a un réel danger à substituer purement et 
simplement à l'union une reconnaissance mutuelle des Églises épiscopa- 
liennes et non épiscopaliennes comme étant des Églises sœurs jouissant 
d'une égale validité et d'une même continuité des Ordres et de l'autorité. 

Dans la tristesse, nous avons conscience que dans le passé, une cer- 
taine suspicion mutuelle d'arrogance a élevé une barrière à toute avance 
vers la réunion. Nous reconnaissons avec gratitude que cet esprit parait 
être en grande partie une chose du passé. Pour notre part, nous espérons 
qu'on comprendra que nous maintenons le principe de l'épiscopat comme 
faisant partie du dépôt sacré que nous gardons pour le bien de toute 
l'Église. 

Nous en venons maintenant à présenter notre commentaire de la 
section du Rapport intitulée : « Choses qui devraient être entreprises en 
commun. » Nous sommes heureux d'accueillir cordialement les recom- 
mandations des paragraphes 3, 4, 5 et spécialement le dernier, étant per- 
suadés que « les occasions de faire une meilleure connaissance les uns 
des autres » offrent les moyens les plus utiles et les plus prometteurs 
d'une fraternité accrue. 

En ce qui concerne les recommandations 1 et 2 qui traitent de « l'ad- 
mission mutuelle aux chaires » et de l'admission de communiants de 
« l’une ou l'autre communion quand ils sont hors d'atteinte de la cêlé- 
bration de leur rite accoutumé », il est important de garder présent À 
l'esprit que ces recommandations n'ont pas été comprises par les délé- 
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gués représentant l'Église épiscopale en Écosse comme suggérant un 
échange immédiat de prédicateurs ou une inter-communion générale, 
mais comme recommandant des délibérations et des conférences posté- 
rieures sur ces questions. | 

Au sujet de la recommandation 1 (Échanges de prédicateurs), les 
canons de notre Église les prohibent sauf en des occasions très limitées. 
Les clauses qui s'y rapportent sont les suivantes : 


Aucun recteur ou prêtre ayant charge d'âmes ne permettra à aucun mem- 
bre du clergé d'officier dans son église tant qu'il n'aura pas eu l'assurance 
que le susdit clerc a reçu l'ordination épiscopale à l'Ordre auquel il prétend 
appartenir, et se conformera à la doctrine et à la discipline de notre Eglise 
(Can. XVI, 2). 

Si à un moment quelconque il semble désirable au collège des évêques, 
en vue d'un projet de réunion, d'inviter des représentants d'autres Commu- 
nions à prendre la parole dans une ou plusieurs églises convenablement choi- 
sies de la province, ils pourront le faire à condition que l'évêque du diocèse et 
le recteur ou le prêtre responsable de l'église y consentent (Can. XVII, 1). 


Nous reconnaîtrons avec joie l'esprit de la recommandation : en 
envoyant des invitations en conformité au Can. XVII, 1, à des théologiens 
représentatifs d'Églises non épiscopaliennes, à prendre ainsi la parole 
dans certains centres, s'il se présente une occasion favorable, à condition 
que ces discours ne soient pas prononcés en relation avec les services 
canoniques de notre Église. 

Pour en arriver à la recommandation 2, relative à une inter-commu- 
nion occasionnelle, nous faisons observer qu'elle concerne deux questions. 
toutes deux, à notre sens, réglées par les termes de la résolution 42 de la 
Conférence de Lambeth de 1930 : « maintenir comme principe général 
que l'inter-communion doit être le but plutôt que le moyen de restaurer 
l'union ». 

1. Nous n'avons pas le pouvoir de donner au clergé une instruction 
générale d'admettre des personnes non confirmées qui désirent commu- 
nier avec nous. Aucune abrogation de la rubrique relative à la confirma- 
lion ne recevrait notre approbation; mais des personnes qui prendraient 
leurs responsabilités en toute bonne foi et se présenteraient à la commu- 
nion ne seraient certainement pas repoussées de l'autel. 

2. Quant aux membres de notre Église cherchant à communier dans 
des églises non épiscopaliennes, nous pensons que ce n'est pas une chose 
courante. Quand cela se présente, toute personne agissant ainsi doit pren- 
dre la responsabilité entière de son acte. Tout relâchement de pratique à 
ce sujet tend à obscurcir l'aspect corporatif de la sainte Communion, et 
à altérer la loyauté des membres individuels à leur propre Église, en 
mème temps qu'il risque de blesser la conscience de leurs frères. Jamais 
nous ne pourrions prendre aucune initiative qui semblerait en aucune 
façon approuver ou autoriser une telle pratique. 

Nous accueillerons volontiers, quand le temps sera mûr, des conver- 
Salions sans aucune restriction au sujet des saints ordres ou sur toute 
autre matière de principes qui nous sépare encore de nos frères, mais 
notre opinion est que le temps n'est pas encore mûr pour cela, alors que 
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la résolution de l'Assemblée Générale de 1933 est encore dans la mémoire 
des membres de notre Église. Nous rappelant comment la Conférence de 
Lambeth de 1920 (résolution 11) « reconnaît que la tâche d'effectuer l'U. 
nion entre Communions chrétiennes doit être entreprise par les diverses 
autorités nationales, régionales ou provinciales des Églises de la Commu- 
nion anglicane », nous sommes prêts à faire ce qui est en notre pouvoir 
pour mener à bien cette tâche quand l'occasion paraîtra favorable. En 
attendant, nous demandons à nos frères de l'Église épiscopale en Écosse 
de continuer à prier pour que par la grâce de Dieu nous puissions tous 
être rassemblés dans l'amour et la conrpréhension mutuelle. 


\rthur J. Macuean, évêque de Moray, Ross et Caithness. Primus. 
Kenneth Mackenzie, évêque d'Argyil et des Iles. 

Frederic L. DEAxE, évêque d'Aberdeen et Orkney. 

Edward T. S. Rein, évêque de Saint-André, Dunkeld et Dunblane. 
Harry Seymour Rein, évêque d'Édimbourg. 

John R. Daneysmime, évêque de Glasgow et Galloway. 

Kenneth D. Mackevzir, évêque de Brechin. 


Les conversations entre anglicans et presbytériens du Royaume-Uni 
demeurèrent au point mort pendant une dizaine d'années. Cette interrup- 
tion est due, en particulier, aux événements de la seconde querre mon- 
diale. Un sermon prononcé à Cambridge par le Dr Fisher, nouvel arche- 
vêque de Cantorbéry, le 3 novembre 1946, suscila à nouveau l'intérét 
pour les efforts de réunion entre les Églises de la communion anglicane 
et les diverses Églises libres. En ce qui concerne l'Église presbytérienne 
d'Écosse, il fut l'origine de la reprise des travaux d'une nouvelle Com- 
mission mixte, Nous donnons ci-après le texte de cet important sermon- 
programme ainsi que les principaux documents relatifs au développement 
ultérieur des pourparlers entre les deux Églises. 


VII 


Sermon prononcé devant l'Université de Cambridge 
par l'archevêque de Cantorbéry (Dr G.-F. Fisher) 


(3 novembre 1946) 


« Je suis la Porte : par moi si quelqu'un entre, il sera sauvé, il rentrera et 
sortira, et trouvera des pâturages. Le voleur ne vient que pour voler, tuer et 
détruire : je suis venu pour qu ils aient la vie, et qu'ils l'aient en abondance » 
(Jean, x, 9-10). 


Cette parabole des brebis, du pasteur et des brigands fait écho aux 
thèmes essentiels de l'Évangile chrétien. Notre-Seigneur est la Porte par 
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laquelle nous les hommes pouvons connaître Dieu dans sa vraie pater- 
nité : il est le seul Sauveur qui appelle les hommes à le suivre, qui les 
appelle individuellement et par leur nom : ceux qui entendent son appel 
et y obéissent, non seulement entrent par lui, mais possèdent sa vie, Il 


est le Pasteur aussi bien que la Porte. Et en lui ils deviennent un seul 


troupeau avec un seul pasteur qui a donné sa vie pour les brebis. 

Telle est la divine réponse de Notre-Seigneur à l'attente humaine. 
Voilà ce que tous les chrétiens trouvent en lui. Il nous délivre des puis- 
sances de pillage qui cherchent à dérober, à tuer, à détruire les âmes : il 
nous maintient en vie et nous conduit à plus de vie. Il mène son troupeau 
hors des bercails dans les endroits dangereux du monde et lui ordonne 
de trouver là sa pâture, lui-même marchant en tête : et là nous dépassons 
la métaphore qui ne peut exprimer le témoignage actif du peuple du 
Christ dans le monde, prenant part, suivant la parole de saint Paul, à 
la communauté des souffrances du Christ et à la puissance de sa résur- 
rection. 

C'est de l'unité de l'Église, ou plutôt de quelques sujets relatifs à 
l'unité de l'Église, que je désire parler : et c'est pourquoi j'ai mis en 
avant l'unité qui déjà existe avant de parler de celle qui n'existe pas. 
Dans toutes les grandes dénominations chrétiennes, on trouve en abon- 
dance ceux qui sont entrés par la Porte unique, ont trouvé le seul Sau- 
veur et tiré de lui leur vie. De tous ceux-là le Christ est le pasteur, et tous 
appartiennent à son troupeau; mais ils sont en différents bercails, séparés 
les uns des autres par des barrières, les unes assez futiles, les autres attei- 
gnant, à ce qu'il pourrait sembler, jusqu'au ciel, que le long cours de 
l'histoire de l'Église a élevées. 

Ainsi, dans chaque bergerie, ceux qui suivent Notre-Seigneur tirent 
de lui leur vie, et pourtant cette vie divine ne circule pas librement entre 
les bergeries dans l'acte vivifiant (lifegiving operation) du culte qui lui 
est rendu, à lui qui est la Tête de l'Église et de la communauté sacramen- 
telle formée de ses membres. Dans le domaine temporel, dans l'Église 
historique, la circulation du sang vital de l'Église est gènée ou empé- 
chée : et par là, nécessairement, son œuvre et son témoignage dans un 
monde égaré et envers des hommes dépourvus d'ancrage spirituel sont 
douloureusement affaiblis. Et bien que nombre de ces divisions soient 
historiquement justifiées, bien que Dieu s'en soit servi pour empêcher 
telle ou telle portion des richesses du Christ de se perdre, cependant, pour 
\otre-Seigneur et pour son peuple, elles sont un scandale et une pierre 
d'achoppement qu'il faut surmonter si l'on veut que la vie de son Église 
soit plus abondante. 


LE PROBLÈME 


Les imperfections de l'Église ont causé ces désunions, et chaque 
dénomination a encore ses imperfections. Mais enfin les esprits des chré- 
liens envisagent sérieusement de reconnaître les uns dans les autres les 
Signes manifestes de la foi et de la vie du Christ, et de prier afin que les 
multitudes redeviennent visiblement un dans la sainte Église catholique 
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du Christ. Ce fut la grande réussite des deux dernières générations, du 
mouvement œcuménique, des Conférences de Lambeth et d'innombrables 
âmes fidèles, de concentrer l'attention sur ce que toutes les dénomina. 
tions tiennent en commun et reçoivent du Christ, leur unique Pasteur 
Seule Rome persiste à refuser ofliciellement de reconnaître d'autres ber. 
geries sous l'unique Pasteur ou même à s unir avec elles dans la prière! 
Entre toutes les autres, il y a un échange de prière, d'amitié, de réflexion 
et une recherche pour renverser les barrières qui les séparent. En ce qui 
concerne la théologie de la Rédemption et de la Grâce, de l'Écriture. des 
Credos, des Sacrements, et même de l'Église, il n'y a pas de barrière qui 
atteigne les cieux. C'est autour de la théologie du ministère qu'il existe 
le plus de tensions. Certains considèrent le ministère comme uniquement 
originé et soumis à la volonté de l'Église, le Corps qui porte L'Esprit 
tandis que d'autres le regardent comme un don originel du Christ à son 
Église, don qui doit être conservé par une succession ininterrompue : et 
la synthèse de ces deux vues, qui ne sont pas forcément contradictoires. 
n'a pas encore été trouvée. | 

Mais il y a d'autres espèces de barrières, non plus théologiques, mais 
coutumières, qui, lorsqu'il s'agit de vivre ensemble, ont une grande 
importance et que, par suite de leur caractère d'habitudes largement 
répandues et longtemps estimées, il n'est pas facile de changer tout de 
suite. Chaque dénomination a son propre langage dans le culte à l'inte- 
rieur du cadre des vérités chrétiennes, son propre langage de pensée et 
de prédication, de procédure et de gouvernement, de vie de famille. Deux 
familles voisines peuvent être en fort bons termes, et pourtant hésiter à 
envisager de vivre en une seule famille. Et l'inertie dans l'esprit de nom- 
breux membres de bien des dénominations en ce qui concerne les dérar. 
ches vers l'unité, est due moins à des motifs d'ordre théologique qu à 
une répugnance à amalgamer des habitudes domestiques. 

Dans ce que j'entreprends de dire, je pense*simplement à la situation 
dans notre pays. I1-y a eu pendant des années des conversations entre 
l'Église d'Angleterre, l'Église d'Écosse et les Églises libres. 11 y à eu un 
progrès considérable dans la compréhension mutuelle; il y a eu des pro- 


1. L'Église romaine, en eflet, rejette la « théorie des Branches » selon laquelle 
l'Église du Christ serait faite de la juxtaposition des diverses confessions chré 
tiennes, toutes à la fois fidèles et infidèles en quelque point à l'héritage du 
Seigneur. A ses yeux l'Église n'est à strictement parler que là où cet héritage à 
été conservé en son intégrité, intégrité qui suppose l'exercice continué du 
primat donné à Pierre sur le collège des apôtres. Qui rompt la communion ave 
le successeur de Pierre rompt par le fait même avec l'Église, se sépare d elle 
Les schismes, en ce sens, ne se situent pas à l'intérieur de l'Église, ils sont 
rupture d'avec l'Église, Ceci ne veut pas dire, cependant, qu'il ne reste pr, 
dans les communions séparées, d'importantes rémanences de l'Église (re<!igia 
Ecclesiae) dans des mesures d'ailleurs très diverses selon ces communions 
Quant à l'interdiction de prier en commun elle ne vise, strictement, que la 
communicatio in sacris, c'est-à-dire le fait de recevoir ensemble les sacrement 
ou poser des actes de valeur sacramentelle; au delà elle n'est de la part de 
l'Église romaine que le fait d'une prudence pastorale visant à ne pas laisser 
ses propres fidèles exposés au danger d'indifférentisme confessionnel ou à la 
séduction de doctrines erronées; d'où les nuances et les degrés que comporte 
cette dernière interdiction selon les confessions et les conditions de personnes 
de temps et de lieux. (Note du traducteur.) 
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, jts d'une Église unie, des ébauches de schèmes d'union. Puis vint la 
guerre qui mit un terme à cette période. Comment allons-nous recom- 
mencer ? Je me rends compte qu'il ÿ a une certaine répugnance simple- 
ment à commencer. 

Un théologien distingué a récemment exprimé l'opinion que tous les 
chèmes de réunion devraient être mis de côté jusqu'à ce qu'une étude 
plus poussée, une réflexion théologique et la prière dans toutes les com- 
inunions chrétiennes les aient amenées à recouvrer la saisie de l'intégrité 
et de l'équilibre de la vérité chrétienne autant dans le domaine de la foi 
que dans celui de la constitution, sur la base d'une compréhension renou- 
velée des Ecritures de l'Ancien et du Nouveau Testament et du témoi- 
gnage de l'antiquité chrétienne. Cela revient à suggérer qu'il ne faut rien 
{aire avant que les théologiens n'aient tout recommencé et n'aient atteint 
un accord sur leurs conclusions : le passé ne laisse pas supposer qu'une 
telle unanimité théologique puisse advenir dans un avenir prévisible. 
Mais en attendant il y a la vie, la vie du Christ visible dans toutes les 
dénominations : et sa circulation gênée ou arrêtée. Il y a l'unique Pasteur 
et les bergeries séparées. Dans l'histoire de l'Église, la vie divine crée, 
et la théologie est contrôlée par la vie tout autant que la vie est contrôlée 
par la théologie. 


SCHÈMES « CONSTITUTIONNELS » 


Je crois que la difficulté de commencer à nouveau réside ailleurs. Les 
«hèmes de réunion ont généralement été ce que j'appellerais constitu- 
liunnels. [ls posent en principe entre deux ou plusieurs dénominations 
une constitution établie d'un commun accord par l'acceptation de laquelle 
elles deviennent un seul corps. Les articles de cette constitution doivent 
tre tels qu'ils satisfassent et qu'ils lient les parties contractantes, Is doi- 
vent contenir tout ce à quoi chacune des parties tient le plus, et omettre 
luut ce à quoi chacune s'oppose obstinément; ils ne doivent pas S engager 
à où subsiste une différence d'opinion non résolue; ils doivent établir 
une organisation et une méthode de gouvernement; tenant cette nouvelle 
constitution, les dénominations contractantes sont amenées à perdre leurs 
‘nciennes identités séparées et à devenir « une nouvelle province de l'É- 
slise universelle » sans être certaines à sa naissance des relations qu'elle 
entreliendra avec les autres Communions chrétiennes, et si leurs précé- 
dentes parentés seront ou non altérées. Je pense que cette répugnance est 
‘ausée en partie par la crainte de perdre cette identité qui est un bien pré- 
léUX pour ceux qui sont en présence, en partie par la crainte de compro- 
mis dont toutes les implications ne peuvent être prévues, en partie par la 
crainte de formes de gouvernement peu familières, et en même temps 
par la crainte d'une constitution écrite. Celle-ci a pour but d'aider les 
dénominations à « croître ensemble » (grow together) dans l'unité de la 
vie du Christ. Mais une constitution est une chose artificielle qui peut 
méltre en péril la vie qu'elle cherche à promouvoir. 

Dans notre pays, je pense qu'il existe trois raisons particulières qui 
lont de la méthode constitutionnelle la plus difficile des voies vers la 
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réunion, En premier lieu, l'Église d'Angleterre est une Église établie 
elle entretient un lien légal très compliqué avec l'État, qui entre profon. 
dément dans le mécanisme de son gouvernement, Les Églises libres n a. 
cepteraient certainement pas l'Établissement tel qu'il existe. Et ta:di 
qu'elles pourraient accorder qu une Église unie peut valablement sud 
un certain rapport à l'État, le processus pour dégager l'Église d'\ngh. 
terre de ce qu'elle ne désire pas conserver, et pour réaliser son transfert 
à une constitution nouvellement projetée serait un travail d'une impor. 
tance et d'un difficulté encore plus grandes que le schème de réunion lui. 
mème. 

En second lieu, la position de l'Église d'Angleterre dans la Commu: 
nion anglicane exige qu'elle n'obscurcisse pas son identité propre. Flle 
est le point nodal de cette communion. Il est possible à quatre dio. 
cèses de l'Inde de se retirer de la Communion anglicane pour former une 
province ayant sa constitution propre et une position dans l'Église catho. 
lique qui reste encore à gagner. Mais pour l'Église d'Angleterre, se retirer 
de la Communion anglicane serait briser cette Communion elle-méème, en 
la privant de son point nodal. L'Église d'Angleterre, par la nature méèmu 
des choses, ne peut se mouvoir qu'en corrélation avec les Églises sœurs 
dans toutes les parties du monde. Elle ne peut se soumettre à aucum 
constitution convenant aux seules [les Britanniques, si cette comstitu. 
lion n'est pas telle que les Églises parentes puissent l'adopter pour elles. 
mémes, Un temps peut venir où la cause de l'Unité de l'Église demander: 
que les Églises anglicanes cessent d'exister en tant que groupe distinct 
Mais ce temps n'est pas encore en vue pour nous, et,les Églises Libres 
pourraient dire la mème chose de leur propre groupe. 

Enfin, troisièmement, il y a les tensions intérieures à l'Église d'\nghe. 
terre elle-même, qui ne sont pas résolues : elle a son propre probléme qui 
est de recouvrer son autorité spirituelle propre sur elle-même et de remet: 
tre en ordre sa propre vie. À ce que je crois, l'Église d'Angleterre se voit 
appelée et amenée à remettre ordre à sa vie interne, en toute loyauté à la 
tradition et à la tâche que Dieu lui a confiée, Mais tandis qu'elle est ainsi 
engagée dans une tâche délicate, il n'est pas sage au même moment d 
l'impliquer dans des questions d'affiliation constitutionnelle avec d autres 
dénominations. Nous avons besoin d'avoir (et je crois que nous sommes 
en train de la trouver) une saisie plus ferme de notre propre tradition 
avant qu'elle puisse être présentée à d'autres ou acceptée par eux comme 
la leur propre. 


UNE VOIE EN AVANT ? 


Si alors le procédé de réunion constitutionnelle est ainsi encombre de 
difficultés, Y at-il une autre voie où progresser ? Y a-t-il quelque aulre 
moyen par lequel nous puissions tendre à cette libre circulation de la vie 
du Christ entre les bergeries de son troupeau ? Il est une suggestion qu'en 
toute humilité j'aimerais faire à mes frères des autres dénominations 
Nous ne désirons pas une fédération : cela ne rétablit pas la cire ulation 
Comme je l'ai suggéré, la route n'est pas encore ouverte, nous ne somme 
pas encore prêts pour une union organique ou constitutionnelle Wars l 
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peut avoir un processus d'assimilation, de croissance commune (of 
grou'ing alike). Ce dont nous avons besoin, c'est que, les bergeries demeu- 
rant distinctes, il puisse Y avoir un mouvement vers un échange libre et 
«ans entrave de vie dans le culte et les sacrements entre eux. comme il 
este déjà pour la prière et la réflexion et la fraternité chrétienne, bref, 
que ces bercails puissent croître vers cette pleine communion les uns avec 
les autres que déjà dans leur séparation ils ont avec le Christ. 

L'Église d'Angleterre est en pleine communion avec les vieux-catho- 
liques eur 1€ continent; et ses relations avec les Eglises Orthodoxes d'une 
part, avec les Églises de Suède et de Finlande d'autre part, approchent 
déjà. sielles ne l'ont pas encore atteinte, de la pleine communion. Ce que 
je désire ardemment est, non pas encore que nous soyons unis aux autres 
fulises de notre pays, mais que nous croissions vers une pleine commu- 
non avec elles. Je l'ai déjà dit, et les négociations le montrent, aucune 


barrière insurmontable ne demeure dans cette perspective, tant que nous 


n'atteignons pas la question du ministère et du gouvernement de lÉ- 
ghise, La pleine communion entre les Églises ne signifie pas qu'elles sont 
identiques en tout point, mais qu'ii n'y ait pas d'obstacle à des échanges 
de ministres et de ministères. Tout ministère d'Église (every Church s 
ministry) est efficace en tant que moyen par lequel la vie du Christ atteint 
son peuple. Tout ministère d'Eglise est déficient parce qu'il est empêché 
d'agir dans tous les bercails du troupeau. Une pleine communion entre 
ls Eglises exige un ministère mutuellement reconnu par tous comme 
possédant non pas seulement l'appel intérieur de l'Esprit, mais aussi l'au- 
lorité qu'en conscience toute Église demande. 

\ la conférence des Églises de Lausanne en 1925, il a été dit que, 
donné la place que l'épiscopat, le Conseil des presbitres et la Comi- 
munauté des fidèles avaient respectivement dans la constitution de VE- 
chse primitive, étant donné le fait que chacun de ces trois éléments est 
aujourd hui et a été pendant des siècles accepté par de grandes Commu- 
Mons dans la chrétienté, et que chacun d'eux est tenu par beaucoup 
cote essentiel au bon ordre de l'Eglise, “ Nous re connaissons que ces 
différents éléments doivent tous avoir une place appropriée dans l'organt- 
“lion de vie d'une Église réunie ». Tous les schèmes constitutionnels ont 
‘lé établis suivant ces lignes. Les Églises non épiscopales ont accepté le 
principe que l'épiscopat doit exister concurremment avec les autres élé- 
ments dans une Église réunie. Pour des raisons assez évidentes dans lhis- 
loire de l'Eglise elle redoutent l'usage qui peut être fait de l'épiscopat. 
Mais elles en acceptent le fait. Si elles le font pour une Église réunie, 
pourquoi ne le feraient-elles pas également et plus tôt pour le processus 
l'assimilation comme une démarche vers la pleine communion ? On peut 
dire que dans une Église réunie elles pourraient se protéger dans la consti- 
lulion contre les abus de l'épiscopat. Mais elles pourraient le faire d'une 
lacon bien plus efficace en le prenant dans leur propre système de gouver- 
hement. L'Église d'Angleterre n'a pas encore trouvé un mode pratique 
d'usage de l'épiscopat qui soit vraiment satisfaisant; l'Église de Rome non 
plus certes, Si les Églises non épiscopales admettent qu'il doit intervenir 
dans le t1bleau ne pourraient-elles pas le prendre et en faire l'essai d'abord 
dans leur domaine propre ? 
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Bien sûr, c'est loin d'être aussi simple que cela. Il y a des exigences 
et des fonctions que la tradition catholique attache à l'office de l'évèque 
dans l'Église de Dieu, qui doivent être sauvegardés si notre but est l'assi. 
milation et la pleine communion. Les négociateurs dans le passé ont pu 
se mettre d'accord à ce sujet et pourraient avec espoir de succès poursuivre 
leur recherche, si nos frères non épiscopaliens pouvaient envisager la 
démarche que je suggère. Il me semble que c'est pour eux une démarche 
plus facile à envisager que celle qu'implique une union des Églises; et s 
elle réussissait, elle nous ferait faire un pas immense en avant vers la 
pleine communion, sans les complexités et les bouleversements redou: 
tables d'un union constitutionnelle, Donner et recevoir de la sorte l'épis. 
copat ferait disparaître mutuellement un obstacle entre les bercails HF 
cela n'élèverait aucune nouvelle barrière, comme risquerait de le frire 
un schème constitutionnel. Car aucun apparentement précédemment exis- 
tant ne serait empêché. L'Église d'Angleterre peut être en communion 
avec l'Église de Suède qui à son tour est en communion avec l'Église 
de Norvège, bien que l'Église d'Angleterre ne soit pas encore en com- 
munion avec l'Église de Norvège. Cela peut être illogique, mais c est 
la voie de la vie et de l'amour chrétien. William Temple avait cou. 
tume de citer Fr. Kelly disant que nous ne devons pas considérer les 
Églises comme nous ferions d'une rangée de compartiments séparés, mais 
comme des rayons de lumière colorée s'estompant les uns dans les autres. 


PRINCIPES ESSENTIELS 


En avançant cette suggestion, je suppose qu'entre les Églises qui » 
sont intéressées on pourrait trouver un accord sur les principes essentiels 
de l'Église, de l'Écriture, des Credos, des sacrements, et du ministère lui- 
même comme étant « un don de Dieu par le Christ à son Église, essentiel 
à son esse et à son bene esse, autorisé pour toujours et rendu efficace par le 
Christ et son Esprit » (Lausanne, rapport 5); et je crois que cette supposi- 
lion est raisonnable. Les différences d'interprétations ne sont pas telles 
qu'elles interdisent la communion, et en fait on peut les retrouver à linte- 
rieur de chacun des corps en présence. Si alors les Églises non épiscopales 
pouvaient ainsi prendre l'épiscopat dans leur système, j'espère que cette 
démarche ne serait pas isolée. Je puis espérer que pour la préparer, d'une 
manière analogue aux récents projets canadiens?, chacune des commu 


- % Le projet canadien de réunion est typique de la méthode pragmatique 
de rapprochement préconisée par l'Église d'Angleterre. I tendait à réconcilier 
l'Église anglicane au Canada et l'Église unie du Canada, cette dernière former 
par la réunion des presbytériens et des méthodistes, Sans vouloir réaliser une 
Église unique (comme ce fut le cas pour l'Inde du Sud), il cherchait à per 
mettre aux deux Eglises de coopérer pleinement À l'extension du Rovaume de 
Dieu, tout en conservant leur identité respective. Pour cela le point le plu 
important était d'assurer une reconnaissance mutuelle de leurs ministre 
L Eglise anglicane étant épiscopale (avec les trois ordres de ministère : évêque 
prêtres, diacres:, l'Église unie étant de structure presbytérienne (avec une 
hiérarchie de cours ecclésiastiques appelant et ordonnant au ministère pres 
fut d'abord déclaré que chaque Église reconnaissait Le minister 
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nions, épiscopales et non épiscopales, devrait conférer la totalité de son 
ministère séparé à tous les ministres de l'autre qui seraient désireux de le 
recevoir. Par ce moyen, l'assimilation serait à l'œuvre dès le début au 
niveau presbytéral comme au niveau épiscopal. 

C'est parce que je crains d'être acculé à l'irréparable que je hasarde 
cette suggestion pour qu'on l'examine. J'aime l'Église d'Angleterre, tout 
comme les presbytériens et les méthodistes aiment leurs Églises. Je ne 
pense pas qu'il soit possible ni même désirable qu'aucune Église laisse 
absorber son individualité dans une union nouvellement constituée. Ce 
que je désire est que je puisse librement entrer dans leurs Églises et eux 
dans la mienne pour participer aux sacrements du Seigneur et à la pleine 
communauté de culte, afin que sa vie puisse librement circuler entre nous. 
Ve pouvons-nous croître vers une pleine communion les uns avec les autres 
avant de nous mettre à rédiger une constitution ? Avons-nous assez la 
sagesse, l'humilité, l'amour et l'esprit du Christ pour nous lancer dans 
l'entreprise que j'ai suggérée ? S'il y avait un accord sur ce point, je 
recevrais avec reconnaissance des mains des autres leur commission en 
la forme accoutumée pour eux, et de la même façon je leur conférerais 
la nôtre. C'est à cet échange d'amour et à cet enrichissement mutuel 
que nous conviait l'appel de Lambeth en 1920. 

Pour certains d'entre vous ici, mon thème aura pu paraître éloigné 
de vos intérêts et besoins propres. Au fond, il n'en est pas ainsi : car il 
concerne la vie du Christ dans son Église, et par conséquent atteint chacun 
de ceux auxquels l'Église voudrait communiquer cette vie, Laissez-moi 
du moins vous rappeler le point où j'ai commencé. Regardez au travers 
et au delà des Églises, le Seigneur, Porte et Pasteur. Il vous connaît. I] 
vous appelle par votre nom. Les voleurs nous entourent de toutes parts, 
dérobant nos valeurs spirituelles, tuant et détruisant tout ce qui a été fait 
pour Dieu et la vie éternelle. L'âme chrétienne s'abaisse humblement à la 
porte basse, et entre, et va et vient en sécurité, trouvant sa pâture. et vit. 
Le Christ vient à nous afin que nous puissions vivre, et croître en la vie 
au delà de ce que nous voyons vers son Royaume éternel. 


de l'autre comme un ministère de l'Église du Christ, sans préciser d'ailleurs 
h nature et l'étendue des pouvoirs reconnus à ce ministère, et donc en parti- 
culier sans soulever la question de ce que nous appellerions sa validité. Puis 
on proposa que, après qu'on aurait abouti à un accord substantiel et satisfai- 
ant en matière de doctrine, les ministres de chaque Eglise puissent recevoir 
de l'autre une « commission » les habilitant comme ministres de cette Église : 
ls ministres anglicans recevant commission dans l'Église unie, les ministres 
de l'Église unie recevant une ordination conférée par un évêque, de telle 
façon que le rite de commissionnement marque clairement que la valeur 
loujours non précisée) du ministère précédemment exercé n'est pas mise en 
doute. Ainsi les deux Églises, avant des ministères mutuellement acceptables, 
pourraient collaborer sans aucune restriction et croître en commun vers une 
unité plus parfaite, (Note du traducteur.) 
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Nouveau Rapport commun sur les relations entre 
l'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse 


(février 1951) 


Les participants des conversations se sont accordés à reconnaitre 
comme étant l'occasion immédiate et le point de départ de leur conf. 
rence l'initiative prise par l'archevèque de Cantorbéry. Le sermon prêché par 
l'archevèque à Cambridge et publié sous le titre de Un pas en avant dans 
les relations entre Églises a soulevé un large intérêt: et c'est en considéra- 
tion de ce large intérèt que, par un échange de correspondance entre l'ar. 
chevêque et le « convener » du Comité des relations inter-ecclésiastiques 
de l'Assemblée Générale de l'Église d'Écosse la voie fut ouverte pour 
une reprise des conversations entre Églises. En même temps, on recon- 
naissait aussi, de part et d'autre, que la série de conversations qui s ouvrail 
pouvait être considérée également comme l'heureuse continuation, après 
un intervalle de seize ans, des Conférences communes de 1932-1931. Le 
rapport des Conférences de 1932-1934, avec sa Déclaration commune 
d'acord, fut par conséquent reconnu comme ayant, pour les conversations 
qui s ouvraient, une importance égale à celle du sermon de l'archevèque. 
et on s accorda cordialement de part et d'autre à prendre les deux dovu- 
ments en considération. 

Les imembres de la Conférence commune ont d'une façon générale 
repris à leur compte la déclaration des « Choses crues en commun » con- 
tenue dans la « Déclaration commune d'accord » énoncée dans le Rapport 
des Conférences de 10%2-1934. et convinrent qu'il fallait prendre en con- 
sidération les « Choses qu'il faudrait entreprendre en commun » suggérées 
dans ce document, dans le but de recommander une action pratique aux 
autorités compétentes des Églises. 

De part et d'autre, on reconnut la vérité de ce principe que, selon 
la volonté et le dessein de Dieu tel qu'il est révélé dans le Nouveau Testa- 
ment, l'unité de l'Église dans le monde entier devrait s'exprimer dans 
une communauté pleine et visible, En même temps, des deux côtés. on 
reconnut que de graves obstacles se dressaient sur la voie qui mène à une 
telle unité parfaite, dans les conditions présentes entre l'Église d'\ngle- 
terre et l'Église d'Écosse. 

En Angleterre, il y avait les raisons péremptoires qui avaient conduit 
l'archevèque de Cantorbéry dans son sermon de Cambridge, alors quil 
reconnaissait librement « qu'un temps pourrait venir où, pour le servie 
de l'Unité de l'Église, les Églises anglicanes pourraient cesser d'exister en 
tant que groupe distinct », à suggérer néanmoins que le temps en question 
« nest pas encore en vue », et à Proposer aux Églises évangéliques libres 
d'Angleterre une autre procédure pour le temps présent, qui serait d'explo- 
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rer les possibilités de se rapprocher, en attendant, des conditions de l'in- 
er-communion sur la base d'une « acceptation de l'épiscopat dans leurs 
». 

_ En Écosse, il y avait des considérations également péremptoires, non 
différentes, en forme et en substance, en ce qui concerne les responsabi- 
ités nationales et œcuméniques de l'Église, lesquelles étant données, se 
référant aux propositions concrètes de l'archevèque, le Comité des rela- 
ions inter-ecclésiastiques de l'Église d'Écosse avait été amené à dire dans 
on Rapport à l'Assemblée Générale de 1947 que « en Écosse comme en 
Angleterre, il existe présentement de sérieuses limitations à ce qui peut 
btre entrepris, même pour des buts œcuméniques élevés, dans le domaine 
des modifications d'organisation ecclésiastique ». 

Il y avait ainsi de graves obstacles de part et d'autre à l'idée d'une 
pleine unité organique, et à la pleine communion qui y correspondrait 
entre les deux Églises dans les conditions présentes, aussi aucune proposi- 
tion de ce genre ne fut alors mise en avant. En même temps, la difficulté 
dont faisaient état les Écossais en parlant des sérieuses limitations impo- 
“es à l'action présente dans certaines directions, s'il fallait l'interpréter 
comme mettant hors de question toute discussion sur l'épiscopat, porterait 
préjudice, étant donné les convictions avérées de nombreux anBicans, à 
une approche commune même d'une mesure limitée d'inter-communion 
« économique » proposée à l'initiative par le rapport de 1932-1934. 

Les participants étaient pleinement conscients de la gravité des ques- 
lions contestées des deux côtés, On reconnaissait que, en dépit de l'impor- 
lance de l'accord fondamental entre les Églises d'Angleterre et d'Écosse, 
il existait aussi des barrières formidables, résultant en partie de chapitres 
malheureux de l'histoire passée, en partie de la séparation prolongée, mais 
aussi en partie de convictions de conscience toujours maintenues avec 
sincérité de chaque côté, en ce qui concerne la forme du gouvernement de 
l'Eglise et l'ordination de son ministère. 

\éanmoins on croyait qu'à la lumière des connaissances historiques 
et théologiques approfondies, à la lumière aussi des mouvements contem- 
porains de la pensée œcuménique, la poursuite des conférences pourrait 
amener les difficultés présentes plus près de leur solution. Les frontières 
des convictions divergentes en bien des points, croyait-on, ne coïncidaient 
certainement pas toujours avec les frontières ecclésiastiques, et la patiente 
étude commune du problème et des conditions d'une union future était 
une tâche à laquelle Dieu conviait son Église. L'occasion fournie par la 
discussion déjà entreprise, la croissance évidente dans la génération 
actuelle d'un véritable esprit œcuménique, et le défi pressant d'une chré- 
henté divisée, tout montrait le besoin actuel d'une réexamination patiente 
et pratique qui devrait en dernière analyse mener à la pleine unité. 

Les membres de la conférence s'accordent donc à recommander qu'on 
donne les autorisations nécessaires à la continuation des conversations dans 
la forme que les Églises respectives jugeront la meilleure. Ils espèrent 
que par une référence constante et une direction de pensée maintenue vers 
celle ultime plénitude de vie dans l'unité que désigne la volonté de Dieu, 
el dans laquelle les richesses de nos héritages respectifs seront rassemblés, 
on peut dès maintenant explorer et approcher un accord possible sur les 
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choses qui divisent, même sur la forme du ministère, et qu'on pourra 
en fin de compte y aboutir sous la guidance de Celui dont l'office et la 
fonction est de conduire l'Église dans toute la vérité, 

C'est pourquoi la Conférence, à la lumière des discussions qui ont ey 
lieu jusqu'à présent, a été amenée à envisager la possibilité à la fois d'une 
politique à longue échéance visant à la plénitude ultime de la vie de l'E. 
glise, et d'une politique à court terme visant à l'établissement de relations 
aussi étroites entre les deux Églises qu'il sera possible de les établir dès 
à présent selon les suggestions qui vont suivre; elle a également été amenée 
à croire que la deuxième de ces politiques doit être menée de telle façon 
que son application n'exclue ni ne perde de vue la première. 

En proposant cette double procédure, la conférence reconnaît la sou- 
veraine liberté de la grâce de Dieu dans l'histoire de l'Église; elle prend 
son point de départ non pas d'aucune déclaration sur la validité des 
ordres d'un côté ou de l'autre, mais de la considération de ce qui doit 
appartenir à la plénitude de l'Église dans cette unité ultime que nous 
sommes appelés à rechercher par l'ordre de Notre-Seigneur et sous la 
guidance de son Esprit-Saint. 

Les deux politiques recommandées peuvent être formulées comme 
suit : | 


I. La politique à long terme aurait pour présupposition la convic- 
tion que la volonté de Notre-Seigneur pour son Église est la pleine unité, et 
qu'une telle unité doit impliquer en fin de compte non seulement un 
accord sur la vérité dans le Christ, mais également un ministère ou des mi- 
nistères universellement reconnus, la liberté d'échanger les ministères, et 
la plénitude de communion sacramentelle par toute la chrétienté. Les par- 
ticipants des discussions suggèrent donc qu'on prenne des dispositions en 
vue de conférences ultérieures entre les Églises, quand l'occasion s'en pré- 
sentera, dans le but d'étudier ensemble, librement et sans restriction d'au- 
cune sorte, les modifications aux deux systèmes ecclésiastiques qui, dans le 
contexte du remembrement espéré de la chrétienté, pourraient apparaitre 
comme susceptibles d'être nécessaires à la longue. 


Il. Dans le contexte d'un tel accord pour explorér ensemble les condi- 
tions et les possibilités de l'unité complète, et étant admis que rien de 
moins qu'une telle unité ne serait considéré comme correspondant finale- 
ment à la volonté de Notre-Seigneur pour son Église, les participants de la 
conférence désirent recommander comme politique à court terme den- 
treprendre des démarches précises pour mener à bonne fin ce qui était 
proposé dans le rapport des conférences de 1932-1934 sous le titre de 
« Choses qui peuvent être entreprises en commun ». 


On se rappellera que sous le titre en question, six recommandations 
particulières avaient été faites. La conférence prit note des faits suivants : 

a) Que l'Assemblée Générale de l'Église d'Écosse en mai 1934 donnait 
son approbation sans réserve aux six recommandations. 
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b) Que les évêques de l'Église épiscopale en Écosse, dans un docu- 
ment publié en mai 1935, furent heureux d'accueillir cordialement les 
points trois à Six. 

c) Que l'archevêque de Cantorbéry (alors le Dr Lang), dans une 
correspondance avec le Comité des Relations inter-ecclésiastiques de l'É- 
glise d'Écosse en 1937, avait exprimé l'espoir que de temps en temps on 
pourrait trouver des occasions de prendre des initiatives conformes au 
moins aux recommandations 3 à 6. 


1. Venant par conséquent à étudier les Recommandations en détail, 
la conférence rappela que le principe de la recommandation 3 (« que de 
temps à autre des délégations soient invitées à porter salutations et infor- 
mations d'une Église à une autre dans une réunion officielle ») a été 
récemment illustré en Écosse par la visite rendue à l'Assemblée Générale 
de l'Église d'Écosse par le « Primus » de l'Église épiscopale, et par la 
visite rendue au Conseil représentatif de l'Église épiscopale par le modéra- 
teur de l'Assemblée Générale de l'Église d'Écosse. Il faut cependant noter 
que jusqu'ici aucun échange officiel de courtoisie n'a eu lieu entre l'Église 
d'Angleterre et l'Église d'Écosse, et la Conférence exprime l'espoir qu'on 
pourra trouver des moyens de mener cela à bonne fin. 


2. En ce qui concerne la recommandation 4, qui avait envisagé la 
possibilité de déclarations communes occasionnelles, de préférence en 
union avec d'autres Églises, sur des questions d'importance publique, 
nationale ou internationale, on reconnut qu'un grand progrès avait été 
réalisé par la création du Conseil britannique des Églises en 1942, que 
cela avait répondu au besoin, et qu'ainsi aucune action ultérieure sous 
ce chef n'était nécessaire. 


3. D'un autre côté, la recommandation 6, concernant les initiatives 
destinées à encourager la compréhension mutuelle, et la recherche d'occa- 
sions de mieux faire connaissance par une étude mutuelle, fut regardée 
comme étant de la plus haute importance, et on exprima l'espoir de 
pouvoir étudier les possibilités d'organiser des échanges de professeurs 
de théologie et d'étudiants. 


4. De même, la conférence attacha la plus grande importance à la 
nécessité de prendre des dispositions convenables pour un échange mutuel 
d'informations sur les affaires des Églises d'Angleterre et d'Écosse, comme : 
le prévoyait la recommandation 5. Elle ne put pas reprendre entièrement 
à son compte l'opinion exprimée par feu l'archevêque Lang dans sa corres- 
pondance de 1937, que ce besoin était suffisamment satisfait par l'exis- 
lence d'un côté du Comité des relations interecclésiastiques de l'Église 
d'Écosse, et de l'autre du Conseil de l'Église d'Angleterre pour les Relations 
étrangères en tant qu'organe consultatif de l'archevêque. Le besoin se 
faisait sentir, pensait-on, d'une liaison plus étroite que celle qui existe 
à présent entre les deux organisations ci-dessus. La conférence fut d'avis 
quil Y a une grande ignorance mutuelle, même dans les cercles offi- 
ciels, relativement aux détails de ce qui peut se passer en réalité dans les 
Églises des deux pays en question, et elle suggère que la possibilité d'une 
liaison plus efficace soit recherchée ultérieurement. 
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Il restait à étudier les recommandations r et 2, relatives respect. 
vement à l'échange de prédicateurs entre les Églises, et à une admission 
mutuelle dans une certaine mesure, en des occasions particulières. de com. 
muniants à la sainte Communion. 

Du point de vue de l'Église d'Écosse, il n'y a aucune difficulté. Du 
point de vue de l'Église d'Angleterre, les deux recommandations en 
question, ayant soulevé des difficultés dans l'esprit d'un grand nombre 
d'anglicans, formaient une classe à part nécessitant une étude spéciale 

Les membres anglicans de la Conférence commune, après discussion. 
se mirent d'accord pour recommander que (sous condition, bien entendu, 
de l'approbation de leurs présidents respectifs) les Convocations de Can. 


torbéry et d'York soient invitées en temps voulu : ; 


1. À sanctionner officiellement l'envoi, avec le consentement de l'Ordi- : 
naire, à des ministres dûment accrédités de l'Église d'Écosse, d'invitations à 
prècher dans des églises appartenant à l'Église d'Angleterre, ceci dans leurs 
provinces respectives, 

2. À approuver formellement que des ministres de l'Église d'Angleterre 
acceptent (sous réserve qu'ils en avertissent, suivant l'usage ecclésiastique, 
l'évêque intéressé de l'Église épiscopale en Écosse) des invitations à prêcher 
dans des églises appartenant à l'Église d'Écosse. | 


3. À PER M l'admission, sous réserve du consentement 
de l'Ordinaire, de mffembres baptisés communiants de l'Eglise d'Écosse, empé- 
chés par la distgnce de recevoir le ministère de leur propre Eglise, ou en des 
circonstances particulières, à la sainte Communion dans l'Église d'Angleterre. 


La proposition réciproque suggérant de mettre sous une règle recon- 
nue l'invitation adressée aux communiants de l'Église d'Angleterre. lors- 
qu'en Écosse ils se trouvent hors d'atteinte d'un ministère d'origine épis- 
copale, de communier dans l'Église d'Écosse, occasionna une plus grande 
difficulté. 

Les représentants de l'Église d'Écosse firent remarquer que, alors que 
de leur côté l'adniinistration de la sainte Communion relevait de la disci- 
pline et de la loi de l'Église, il n'existait aucune difficulté à admettre à la 
communion dans l'Église d'Écosse des communiants anglicans, pas plus 
qu'il n'existait aucune prohibition dans l’Église d'Écosse à ce que ses 
communiants reçoivent la communion dans uné Église anglicane. 

Du côté anglican, la position était que les Églises de la Communion 
anglicane, maintenant pour leur part dans la pratique la règle que l'évèque 
est le ministre propre de l'ordination, n'ont jamais sanctionné officielle- 
ment la possibilité pour leurs communiants de recevoir la communion 
de ministres autres que ceux qui ont été ordonnés par un évêque, encore 
qu'il faille reconnaître qu'il y a eu et qu'il v a des membres de l'Eglise 
d'Angleterre qui individuellement n'ont pas hésité à conmimunier ainsi. 
et que leur façon d'agir n'a pas été officiellement censurée, Après mûre 
considération, la Conférence commune n'a pas jugé devoir faire aucune 
recommandation sur ce sujet particulier. 
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I! fut remaiqué finalement par les anglicans qu'en ce qui concerne - 
les dispositions suggérées pour l'admission réciproque de ministres à pré- 
cher dans les chaires respectives des deux Églises, un précédent partiel 
est fourni par un acte de Convocation de Cantorbéry passé en mai 1943 
relatif à l'échange de prédicateurs, et par les réglementations sur le même 
sujet adoptées par la Chambre Haute d'York en mai 1946, et reprises par 
la Chambre Basse en octobre 1947. De même, les résolutions adoptées par . 
les deux Chambres de Cantorbéry en janvier 1933 et par la Convocation 
d'York* à la même date donnent d'une manière analogue un précédent 
partiel à la régularisation proposée de l'admission de communiants de 
l'Église d'Écosse à la communion. 


Les participants des conversations { ne peuvent conclure leur rapport 
«ans exprimer leur sentiment reconnaissant du bénéfice personnel qu'ils 


3. Voici, en résumé, les résolutions des Convocations de Cantorbérs et 
d'York auxquelles il est fait ici allusion : 

Sur les échanges de prédicaleurs (Cantorbéry, mai 1943: : L'Église d'An- 
cleterre affirme sa décision de s'en tenir à ses règles constitutionnelles, du 
fait que les questions de foi et d'ordre ne sont pas résolues, Cependant, en 
vue de favoriser le rapprochement, elle considère que dans certains cas tser- 
vices destinés à promouvoir l'unité chrétienne, sur une base confessionnelle 
où interconfessionnelle; campagnes interconfessionnelles de témoignage chré- 
tien. il est loisible d'accueillir un prédicateur attitré d'une autre confession et 
de l'inviter à prendre la parole dans une église anglicane en dehors des services 
de communion. Ces occasions, toutefois, doivent être exceptionnelles et ne. 
pas risquer de compromettre les règlements ecclésiastiques ni d'être, pour les 
lideles, une occasion de scandale. 

tu sujet de la résolution n° 20 de Lambeth, en 1930 (Cantorbéry, janvier 
1933; York, janvier et juin 1933) : La possibilité pour des anglicans de commu- 
mer de la main de ministres non anglicans ne se présente pas en Angleterre. 
La possibilité inverse, que des chrétiens non anglicans communient de façon 
lemporaire et exceptionnelle dans uné église anglicane peut être admise pour 
des communiants baptisés qui n'ont pas d'églises de leur confession à leur 
disposition, mais seulement à titre temporaire, dans des écoles ou collèges 
Want uniquement des services anglicans et dans des occasions spéciales visant 
à favoriser l'unité de l'Église, Ces cas sont laissés à la discrétion des Ordinaires 
et n'ont pas force de loi. 

3. Voici la liste des personnalités ayant pris part aux conversations : 

Église d'Angleterre : 


L'évêque de Derby (Dr A. E. J. Rawzivsox, président. 
L'évéque de Durham (Dr A.T. P. 

L'évêque de Manchester (Dr. W. D. L. 

Le professeur Rev. A. M. Rausery. 

Le professeur Rev. S. L. GREENSLADE. 

Le Rev. F. J Tayron. 


fglise d'Écosse : 


Le professeur Rev. W. Mawsox (président). 

Le Matthew Srewanr, DD. 

Le T, Rev, C. W. G. Tayzon, D.D. (décédé le 21 septembre 1930). 

Le T. Rev. Principal John Baie, 

Le professeur Rev. HS D D.,substitut du T. Rev. John 
Ware, D.D. 
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en ont retiré. Chacune des parties est profondément consciente de la cour. 
toisie. de la patience. de la sympathie chrétienne avec laquelle ses propres 
vues et ses prises de position franchement exprimées ont été reçues par 
l'autre. De plus, il y a eu un net progrès dans la compréhension par cha. 
cun des convictions tenues en pleine sincérité par l'autre. La rencontre des 
esprits était telle en fait que les participants ont ressenti qu'en dépit de 
la nature limitée des propositions qu'ils pouvaient faire à ce stade, la fra. 
ternité dont ils avaient joui ensemble peut être utilisée par Dieu comme 
étant une modeste contribution à une unité plus étroite pour laquelle les 
Églises qu'ils représentent continueront toujours à prier dans l'espérance. 


Signé : 

Pour l'Église d'Angleterre : Pour l'Église d'Écosse : 
John Densy, président. William Maxson, président. 
Alwvn Matthew STEWART. 

Win. John 

S. L. GREENSLADE. J. R. 

A. M. Rausery. John H.S. Burieics. 
F. J. Tayron. Thomas F. Tonaxce. 


IX 


Résolutions sur le rapport précédent adoptées 
par les Convocations de Cantorbéry et d'York 


{octobre 1952) 


Cette Chambre après étude du rapport intitulé : « Relations entre 
l'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse », est d'avis : 

a) Que des ministres dûment accrédités de l'Église d'Écosse puissent 
recevoir la permission d'un évêque de prêcher dans une église anglicané 


Le Rev. T.F. Tonnaxce, substitut du T. Rev. C. W.G. 
LOR, DD. 
JR. Punar, K.C. 


Obserraleurs : 


Au nom de l'Église épiscopale en Écosse : 

L'évêque de Brechin (le T. Rev. Eric Gran). 

Dr H. Bonx-Mr anocn. 

Au nom de l'Eglise presbytérienne en Angleterre : 
Le T. Rev. Professeur R. D. Warrenonx, DD. 

Le Rev. Professeur W.S. Rosrnrsox (substitut). 


Secrélaires : 


Le Rev, R.R. (délégation anglicane). 
Le professeur Rev. William D.D. (délégation écossaise). 
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pour des services autres que celui de la sainte Communion, quand, au 
jugement de l'évêque une telle permission favoriserait l'avancement de 
l'idéal de l'unité chrétienne (ce qui fut approuvé d'une manière générale 
par les Conférences de Lambeth de 1920 et 1930. De telles permissions 


devraient être exceptionnelles, et sans préjudice pour l'observation normale 
des règles reconnues de l'ordre ecclésiastique). (Parenthèse omise dans la 
rédaction d'York.) 

b) Que les ministres de l'Église d'Angleterre puissent accepter une 
invitation à prêcher dans les églises de l'Église d'Écosse, sous réserve, 
selon l'usage ecclésiastique, du consentement de l'évêque correspondant 
de l'Église épiscopalienne en Écosse. (Rédaction d'York : Qu'une appro- 
bation formelle puisse être donnée à l'acceptation par des ministres de 
l'Église d'Angleterre sous réserve pour ces ministres d'en référer à l'évêque 
intéressé de l'Église épiscopale en Écosse, d'invitations à prècher dans 
les églises relevant de l'Église d'Écosse.) 

c) Qu'un membre communiant baptisé de l'Église d'Écosse, lorsqu'il 
est coupé du ministère de sa propre Église, ou dans des circonstances per- 
sonnelles particulières, puisse être admis à la sainte Communion dans 
l'Église d'Angleterre sous réserve du consentement de l'évêque diocésain. 
Mais si cette personne devient un communiant habituel durant une 
longue période, on pourra lui demander de reconnaître en conscience 
l'exigence de l'Église d'Angleterre à une pleine conformité. 


X 


A. Extrait du rapport présenté devant 
l'Assemblée générale de l'Église d'Écosse 
par le Comité chargé des relations entre les Églises 


(mai 1953) 


Il faut noter que les deux Convocations désirent une reprise des 
conversations. L'Assemblée Générale de 1951 a cordialement approuvé 
a proposition de continuer la conférence sur la base de la « politique à 
long terme » du Rapport conjoint, comme et quand l'occasion s'en présen- 
lera, el a donné instruction au Comité de soumettre d'abord à l'Assemblée 
Lenérale des propositions convenables dans ce but. Le Comité pense que 
ls conversations devraient maintenant être reprises, et qu elles devraient 
prendre pour point de départ le passage suivant du Rapport conjoint de 
1991 : « La politique à long terme serait basée sur la conviction que la 
‘olonté de Notre-Seigneur pour son Église est la pleine unité... (voir 
Rapport 1991) .… pourraient apparaître comme susceptibles d'être néces- 
Saires à la longue. » 

Il semble évident au Comité qu'un progrès sur cette politique à long 
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terme est peu probable si les parties en conférence ne pénètrent pas par. 
delà les questions de validité de ministères et de sacrements, et ne dis. 
cutent pas ensemble les problèmes théologiques fondamentaux de l 
nature mème de l'Église. Cela sera un processus long, lent et pénible 
qui supposera non seulement des conférences occasionnelles entre des 
représentants de l'Église d'Écosse et de l'Église d'Angleterre (avec ceux 
des deux autres Églises moindres) mais aussi un nouvel effort à l'inté. 
rieur de l'Église d'Écosse pour réfléchir sur ses propres principes ultimes 
du point de vue théologique et constitutionnel) en relation avec le but ; 


atteindre : l'unité. 


B. Extrait de la Résolution de l'Assemblée générale 
de l'Église d'Écosse sur la suite à donner 
aux conversations en cours 


(mai 1953) 


L'Assemblée Générale prend note avec grand intérêt de la lettre de 
l'archevêque de Cantorbéry au modérateur, et du sommaire v annexé des 
résolutions des Convocations de Cantorbéry et d'York au sujet du rapport 
conjoint sur les relations entre l'Église d'Écosse et l'Église d'Angleterre 
En vue de poursuivre les conférences sur la base de la « politique à long 
terme » du rapport conjoint, l'Assemblée Générale : 

a) approuve la proposition du Comité que ces conférences devraient 
prendre la forme d'étude et de discussion commune sur les problèmes 
théologiques fondamentaux de la nature de l'Église du Christ qui sous. 
tendent toutes les questions d'organisation et d'unité; 

b) accueille avec ferveur la proposition que l'Église épiscopalienne en 
Ecosse et l'Église presbytérienne d'Angleterre soient invitées à titre de 
membres de ces conférences; 

c) désigne les représentants suivants parmi lesquels le Comité pourra 
choisir, à l'occasion de chaque conférence, une délégation dont l'impor- 
lance sera fixée d'accord avec les autres parties conférentes : 


Professor D. M. Burni1e (Convener) — Principal John BuLui 
— Professor BunLricm — Dr A. C. Craic — Dr George (111 — 
Rev. D. G. M. Mackay — Prof. Manson — Prof. Tixpaz — Prof 
ToRRANCE — Prof. J. Prrr-Warsox — Rev. H. C. Wuiriey — 
Sheriff J.-R. Paire — Rev. R. Sruarr Loupex (Secretary); 


d) autorise le Comité à établir une liste comprenant les personnes 
sus-normimées et toutes autres dont l'aide pourrait être nécessaire, dans le 
but de poursuivre, à l'intérieur de l'Église d'Écosse, une étude de la post 
tion théologique et constitutionnelle de l'Église en rapport avec i uiyei 
de la Conférence commune. 
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XI 


Rapport commun 


élaboré en conclusion des conférences tenues de 
1954 à 1957 


Les conversations qui sont à l'origine du présent rapport sont les 
premières qui se soient tenues officiellement entre représentants de toutes 
les quatre Églises qui y participaient. La présente série de conversa- 
tions. de plus, était pour la première fois entreprise du côté anglican par 
l'archevèque de Cantorbéry à la demande expresse des Convocations. Les 
Conférences de 1932-1934, puis celles de 1949-1951 se déroulaient entre 
l'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse, avec des représentants de l'Église 
preshvtérienne d'Angleterre et de l'Église épiscopale d'Écosse présents 
sulement à titre d'observateurs. Au contraire pour nos récentes conver- 
ations, les deux dernières Églises participaient pleinement, ce qui a per- 
mis un élargissement de la perspective de la discussion qui comprenait 
non seulement les relations entre les deux Eglises établies, mais les rela- 
tions dans les deux pays entre les Eglises de tradition épiscopalienne et 
presh\térienne. 

On se rappellera que les Conversations de 1940-1951 avaient produit 
un rapport qui : 1° réaflirmait le domaine considérable d'accord doc. 
trinal entre l'Église d'Angleterre et l'Église d'Écosse exprimé dans le 
rapport de 1934; 2° faisait un certain nombre de recommandations au 
sujet de l'admission à la sainte Communion dans certaines circonstan- 
ces, l'échange de prédicateurs, et d'autres points pratiques; 3° exprimait 
l'espoir que soient poursuivies les Conversations entre les deux Églises en 
vue d'étudier à longue échéance les changements qui s'imposeraient dans 
les Églises dans la perspective du remembrement (re-integration) d'en- 
mble de l'Église du Christ. C'est cette tâche à longue échéance que notre 
Lonférence élargie a voulu entreprendre. 

Les vues de la précédente conférence, dont sont sorties nos présentes 
discussions, s'exprimaient en ces termes : 


La Conférence, à la lumière des discussions qu'elle à menées jusqu ici, à 
“conduite à envisager la possibilité à la fois d'une politique À long terme 
otientée vers la plénitude finale de la vie de l'Église, et d'une politique à court 
terme visant à l'établissement, entre les deux Églises, de relations aussi étroites 
IN «il sera possible d'en envisager dans l'immédiat », celles qui sont suggé- 
rées plus Join; elle a aussi été amenée à croire que cette deuxième politique 
doit être menée de telle sorte qu'on n'exclue ni ne perde de vue la première. 

En proposant cette double façon de procéder, la Conférence reconnait la 
“WWersine liberté de la grâce divine à l'intérieur de l'histoire de l'Eglise, et 
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elle prend son point de départ non pas dans une déclaration sur la validité ds 
Ordres de l'une ou l'autre partie, mais dans la considération de ce qui doit 
appartenir à la plénitude de l'Église dans son unité dernière que nous sommes 
appelés à rechercher de par l'ordre de Notre-Seigneur, en nous appliquant à 


suivre la conduite de l'Esprit-Saint. 

Les deux politiques recommandées peuvent se formuler ainsi qu'il suit 

1” La politique à long terme serait basée sur la conviction que la volonté 
de Notre-Seigneur pour son Église est la pleine unité, et qu'une telle unit 
doit supposer en fin de compte non seulement un accord sur la vérité dans le 
Christ, mais également un ministère ou des ministères universellement recon- 
nus, la liberté d'échanger des migistres, et la plénitude de la communion 
sacramentelle dans toute la chrétienté. Les participants des présentes discus. 
sions, en conséquence, suggèrent qu'on prévoie des conférences ultérieures 
entre les Églises, quand l'occasion s'en présentera, dans le but d'étudier 
ensemble, librement et sans aucune restriction, les modifications qu'il pourrai 
sembler souhaitable, à la longue, d'imposer à l'organisation des deux Eglises 
dans le contexte du remembrement espéré de la chrétienté. 

2° Dans le contexte d'un tel accord pour explorer ensemble les conditions 
et les possibilités de l'unité complète, et étant admis que rien de moins qu une 
telle unité ne serait considéré comme correspondant finalement à la volonté de 
\otre-Seigneur pour son Église, les participants de la Conférence désirent 
recommander en tant que politique à court terme, d'entreprendre des démar- 
ches précises pour mener à bonne fin ce qui était proposé dans le rapport des 
Conférences de 1932-1933 sous le titre de « Choses qui peuvent être entreprises 
en », 


Les conversations précédentes, dont celles-ci sont la conséquence 
eurent lieu, comme nous l'avons dit, entre l'Église d'Angleterre et l'Église 
d'Écosse, avec, en qualité d'observateurs, des représentants de l'Église 
épiscopale en Écosse et de l'Eglise presbytérienne d'Angleterre. Le fait 
que, dans les Conversations dont nous présentons ici le rapport, les quatre 
Églises aient été participantes, a eu pour conséquence inévitable d'arnener 
la discussion sur les systèmes épiscopalien et presbytérien d'organisation 
ecclésiastique plutôt que sur les Églises particulières qui les appliquent 
On pouvait se demander si les Églises seraient bien inspirées d'envisager 
des changements importants en vue de faciliter l'unité avec des Églises 
avant l'autre système d'organisation, quand en fait elles sont entourées 
d'Églises dont certaines suivent d'autres conceptions encore du ministère 
de la parole et des sacrements. Quoi qu'il en soit, on pensa que les ques. 
tions qui se posaient entre épiscopaliens et presbytériens touchaient au 
eur des différences manifestées par les autres divisions dans le Corps du 
Christ, et qu'un acte notable de réconciliation entre eux ne manquerait 
pas d'introduire un élément nouveau et plein de promesses dans le domaine 
tout entier des relations œcurméniques. Les ramifications mondiales des 
Eglises épiscopales et presbytériennes rendaient encore plus désirable que 
ces deux systèmes d'organisation ecclésiastique soient réconciliés, et une 
réconciliation en Grande-Bretagne porterait du fruit dans un domaine bien 
plus étendu. Nous faisons donc nos propositions en réponse dux termes 
| de références qui nous sont donnés. tout en réalisant parfaitement que ces 

propositions en elles-mêmes laissent sans solution un certain nombre 
de problèmes connexes relatifs à l'unité de l'Église, problèmes qui affe:- 


| 


rent différentes autres Églises : protestantes, orthodoxes et catholique- 
romaine 


I. — UNE NOUVELLE VOIE D'APPROCHE 


{n fait d'importance primordiale pour la présente série de Conver- 
ations à été que les quatre Églises qui y étaient représentées avaient déjà 
6 associées les unes aux autres à l'intérieur du mouvement œcumé- 
nique. et avaient également participé au renouveau d'intérêt pour la 
théologie biblique, renouveau qui a été un trait remarquable des dernières 
décades. Cela signifiait que les Conversations pouvaient s'engager dès le 
début dans une atmosphère d'amitié assurée, et qu'en bien des matières 
apparentées à leur sujet, on pouvait être assuré de perspectives communes 
et de convictions tenues en commun. 

C'est pourquoi il nous semble utile au début de ce rapport d'indiquer 
brièvement l'essentiel des quatre points les plus importants de cet accord 
initial et en grande partie tacite, fruit de l'histoire œcuménique des der- 
nières années, puisque aussi bien ce sont ces points qui ont infusé aux 
Conversations un sentiment d'urgence, qui nous ont empêchés d'esquiver 
les questions difficiles, et nous ont enliardis à pénétrer dans des domaines 
inexplorés. 

1° L'unité n'est pas un trait accessoire de la vie de l'Église, mais 
appartient à son essence. Un Dieu, un seul peuple de Dieu; un seul Christ 
un seul Corps du Christ; un seul Esprit-Saint, une unique communauté 
de l'Esprit — telle est l'incontestable logique de l'enseignement néotes- 
lumentaire, Aussi l'Église ne peut être qu'une, son existence ayant sa fon- 
dation en ce royaume divin où la désunion est impensable; et de cette 
unité fondamentale, Dieu a donné aux « Églises » séparées une conscience 
«lune expérience renouvelée, surtout dans et par le mouvement «cumié- 
nique 

Pourtant la désunion persiste de façon visible, la désunion dans une 
certaine mesure contredit à la nature de l'Église. Dans leur état visible de 
paralion, les « Églises » ne peuvent qu'obscurcir et défigurer le visage 
! la forme du Corps du Christ. De là vient que surmonter la désunion 
manifester plus pleinement l'intégrité de l'Église n'est pas un luxe 
dont les « Fglises » affairées puissent à volonté se dispenser, mais une 
nécessité de l'existence réelle de l'Église et de sa vitalité propre. 

\otre attitude dès le début des Conversations s'exprime bien dans 
ts phrases tirées du Rapport de la troisième conférence mondiale de 
Foi et Constitution (Lund) : 


Vous “ons maintenant atteint un point crucial dans nos discussions œcu- 
héiques. Tandis que nous en sommes arrivés à mieux nous connaître les uns 
les aulie., nos yeux se sont ouverts à la profondeur et à la souffrance de nos 
“paralions, et aussi à notre unité fondamentale, La mesure de l'unité dont 
la été donné aux Églises de faire l'expérience commune, doit maintenant 


- Doté ne signifie ni n'implique uniformité . voir section 3, second para- 
le. 
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trouver une manifestation plus claire. Une foi dans l'Unique Eglise du Chris 
qui ne < épanouit pas en actes d'obéissance est morte. II y a des vérités sur 1, 
nature de Dieu et de son Église qui nous demeureront fermées à jamais ; 
Moins que nous n agissions ensemble dans l'obéissance à l'unité qui est déji 


L 
notre. 


n° Si les « Églises » dans leur état de séparation ne peuvent mani 
fester l'intégrité et la plénitude de l'être véritable de l'Église, elles mm 
peuvent non plus. par suite de ce même défaut, mener à bien la mission 
de l'Église dans le monde avec toute son efficacité. La désunion dans | 
témoignage et la mission n'équivaut pas seulement à un, gaspillage rui. 
neux de ressources limitées, mais aussi à une contradiction profondé. 
ment dommageable entre le message et la vie, entre le témoignage port 
par la Bible à l'unité de l'Église et les « Églises » divisées cherchant à 
répandre un même Évangile. L'Église ne peut remplir adéquatement son 
ministère de réconciliation dans le monde aussi longtemps qu'elle échouw 
manifestement à guérir et à réconcilier ses propres divisions. 


Ces vérités ont été mises en avant avec une force particulière dans ke 
contexte des tâches missionnaires outre-mer, ainsi que par les chefs des 
« Jeunes Églises ». Par exemple la Conférence du Conseil international des 
Missions à Willingen s'est exprimée ainsi : 

La division dans l'Église déforme son témoignage, stérilise sa mission st 
contredit à sa propre nature. Si l'Église doit manifester l'Évangile dans sa vie 
aus<i bien que dans sa prédication, elle doit manifester au monde la puissane 
de Dieu à briser toutes les barrières et À établir l'unité de l'Église dan } 


Christ 


Ft à la mème conférence, les délégués des jeunes Églises exprimaient 
ainsi leurs convictions : 

Vous croons que lunité,de l'Église est une condition essentielle de l'efi. 
cacité de son témoignage et de son progrès. Dans les régions où <e trouvenl 
les jeunes Églises, la division dans le témoignage est un handicap paralysant 
Vous, les membres des jeunes Eglises, nous ressentons cela avec une grand 
acuité, Alors que l'unité peut être désirable dans les régions des anciennes 
Eglises, elle est impératie dans celles des jeunes Églises. 


Mais l'unité est-elle seulement « désirable » dans les régions des 
anciennes Églises, et non pas « impérative », comme dans celles des 
jeunes ? Est-ce que le gaspillage de ressources par la désunion n'est pas 
en fait plus considérable là où aucun principe de courtoisie (comity) n agi 
pour le limiter? Et la contradiction entre le message et la vie n'est-elle 
pas en fait plus nuisible là où elle a été plus longtemps un trait reconnu 
et prévu du témoignage chrétien ? Quoi qu'il en soit, dès le début des 
Conversations, c'était entre nous un point d'accord que chaque pas ver 
l'unité serait aussi un pas vers une prédication de l'Évangile plus puissante 
et plus persuasive et que ce fait nous chargeait, étant donné les condi- 
tions de notre pays, d'un poids spécial de responsabilité. 


3° Un autre facteur qui a influé sur la forme de notre rapport. à été 
la tournure donnée à la pensée œcuménique sur la nature de l'Église par 
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le Rapport de la troisième conférence mondiale de Foi et Constitution. 
Le deuxième chapitre de ce document, intitulé Le Christ et son Église, 
contient le paragraphe suivant à 


Sur la base du témoignage apostolique rendu à Jésus-Christ, le Seigneur 
de L'Église, et en Lui obéissant, nous cherchons à pénétrer derrière les divisions 
de l'Église sur la terre jusqu'à notre foi commune en Tunique Seigneur. A 
partir de l'unité du Christ, nous cherchons à comprendre lunité de l'Eglise 
ur la terre, et à partir de l'unité du Christ et de son Corps, nous cherchons 
un moven de réaliser cette unité dans l'état actuel de nos divisions sur la 
terre 


Ft le chapitre se termine sur cette recommandation : 


Dans notre tâche, nous avons été amenés à la comviction qu'il est d'une 
importance décisive pour l'avancement du travail cuménique que la doctrine 
de l'Église soit traitée en relation étroile avec la doctrine du Christ en même 
temps qu'avec la doctrine de l'Esprit Saint. 


Par le cours qu'ont suivi les Conversations, on aurait presque pu 
croire que ces déclarations avaient été formellement adoptées comme 
directives pour les premières sessions de notre discussion théologique. 


4” À aucun stade des Conversations on ne pouvait oublier que des 
Églises relevant des traditions représentées ici, avaient déjà trouvé une 
voie vers l'unité organique dans ces dernières années. Mème en tenant 
compte pleinement de la grande différence entre les conditions de l'Inde 
du Sud et celles de la Grande-Bretagne, la réalisation de l'union des Eglises 
en Inde du Sud constitue un défi (challenge) qui ne peut être ignoré. Car 
la chose la plus significative dans la constitution de l'Église de l'Inde du 
Sud n'est pas un élément imposé par les conditions locales, mais le prin- 
cipe que la restauration de l'unité inclut un processus par lequel chacune 
des Églises qui s'unissent partage avec les autres les dons les plus précieux 
quelle a reçus au long de la ligne historique de sa tradition, et désire 
recevoir aussi le meilleur des autres. Que l'union dans l'Inde du Sud 
ait démontré que cette sorte d'unité entre épiscopaliens et presbytériens 
fût une possibilité concrète, et non un rêve de théoriciens, cela faisait 
partie de l'arrièrè-plan des Conversations. 

(es quatre points d'accord dans l'esprit, la Conférence, dans la pré- 
senle série de Conversations, s'est attaquée à la politique à longue 
échéance recommandée par la Conférence de 1949-1951. Dans les débuts 
des Conversations, il devint clair que le meilleur espoir de progresser 
élait de prendre avec le même sérieux le postulat de base de la politique 
à longue échéance mentionnée ci-dessus, que « la volonté de Notre-Sei- 
fheur pour son Eglise est la parfaite unité », et son hypothèse de tra- 
ail que « des modifications dans le système d'organisation des deux 
Églises » — épiscopalienne et presbytérienne — « s'imposeront vraisem- 
blablement à la longue ». 

Il semble clair que si le postulat n'est pas accepté avec un complet 
Srieux — à savoir, accepté comme imposant aux Eglises séparées une 
obligation absolue de chercher à se réconcilier entre elles — il est alors 
peu vraisemblable qu'elles prennent sérieusement en considération une 
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modification des systèmes d'organisation sanctionnés et rendus chers par 
des siècles d'usage. Et si l'hypothèse de travail de cette politique n'es 
pas prise avec le mème sérieux — si l'on devait supposer que deux «vs. 
témes ecclésiastiques qui se sont développés à part l'un de l'autre durant 
des siècles, peuvent être réconciliés soit d'un abandon unilatéral. soit par 
de bonnes intentions accompagnées par un processus de changement dé. 
fini, et peut-être difficile — alors l'espoir d'un remembrement (reintegra 
tion) de la chrétienté devient parfaitement irréel. 

Dans les présentes Conversations, nous avons renoncé, — €! nous 
pensons que les Eglises en question doivent renoncer, — à la méthode 
qui consiste à considérer et à évaluer les fautes et les erreurs passées des 
Eulises en conversation qui pourraient être jugées responsables de nos 
divisions présentes. Ces questions ont été étudiées fréquemment. et l'on 
ne peut s'attendre, au stade présent de l'histoire, à un complet x cord 
Il est reconnu que des fautes ont été commises des deux côtés, et qu au 
cours des générations, des attitudes tendant à l'amertume et à la dispute 
ne furent pas rares. mais le temps est venu d'imposer silence à la voix 
des récrinminations mutuelles. 

Un appel au passé est possible dans un sens plus positif et donc 
plus plein d'espoir. Il est hors de doute que Dieu, dans sa Providence et 
sa grâce qui gouvernent tout, a pris plaisir à utiliser et à bénir le témoi- 
gnage de ces Eglises dans et par les structures séparées de leurs vies 
leurs ministères divisés et leurs cultes différents. La pleine substance de 
cette expérience doit être conservée et introduite dans l'Eglise de l'avenir 
Cest vers la plus grande plénitude de l'Eglise qui doit être. que nos 
veux ont maintenant à se tourner. 

les principes directeurs des Conversations ont donc été d'un bout à 
l'autre la nécessité de l'unité si la volonté de Notre-Seigneur pour son 
Eglise doit être accomplie. et la nécessité de changements dans nos deux 
Sstèmes historiques d'organisation ecclésiastique, si l'unité doit être 
Utilisant ces principes, nous avons accompli ce que nous reconnars- 
sons n'avoir été qu'une tournée d'exploration. Au cours de cette tourne 
des problèmes ont été soulevés que nous avons délibérément mis de côte 
OU que Nous avons pas discutés jusqu'à arriver à une conclusion, recon- 
naissant que le moment de les traiter ne sera venu que lorsque les 
Eglises auront décidé d'aller au-delà du stade de la « conversation : sur 
l'unité. et auront commencé à faire des plans pour l'atteindre De la 
vient qu'en de nombreuses questions dont certaines présentent des pro 
blémes difficiles, notre Rapport nécessairement ou bien n'a rien à dire 
ou bien n'offre que des suggestions d'essai. Nous nous sommes bor- 
nes à chercher à repondre à cette question centrale : 


L'enseignement du Nouveau Testament sur la nature de l'Église étont ce 
qu'il est: les « Eglises épiscopaliennes et presbytériennes étant ce que 
le cours de Phistoire, elles sont devenues, ni l'une ni l'autre ne prétenctant 
dans son état de séparation, manifester toute la vérité et la richesse de Lu 
que Église du Christ, et cependant chacune revendiquant la possession de ‘ons 
venant de la Tête de l'Eglise qu'elle ne peut en conscience reniérou abandon 
ner, et chacune étant aussi désireuse de respecter la conscience de autre 


"4 
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qu elle est tenue d'obéir à la sienne propre — telle étant la situation histori- 
existe-t-il des modifications concevables et des adaptations mutuelles des 


que 
doux svstemes d'organisation ecclésiastique par lesquelles elles puissent être 


éconciliée dans une plénitude de foi et de constitution telle qu'elles conser- 
vent la plénitude de leurs traditions ? 


«,. Rapport contient la réponse à laquelle nos Conversations nous 
ont conduits. réponse qui est maintenant soumise, sous le regard de 
jeu. aux autorités ecclésiastiques intéressées. Nous reconnaissons ce- 
pendant que cette réponse est de telle nature que-les autorités ecclésias- 
tiques respectives peuvent trouver sage, de laisser passer un certain 
temps avant de formuler un jugement motivé sur ce qui leur est pro- 
mé. Pendant ce temps. les membres de nos Eglises respectives, clercs 
«t ais. pourront avoir toutes facilités d'examiner ce qui est proposé et 
ls raisons qui le motivent, en sorte que la décision des autorités, lors. 
qu'il. interviendra, puisse refléter véritablement la prière et la pensée 
commune de la grande majorité des membres de l'Eglise dans les deux 

Ni les grandes lignes du présent rapport devaient rencontrer l'assen- 
liment des Eglises, celles-ci pourraient bien être amenées à déclarer for. 
mellement devant Dieu leur intention d'atteindre un alignement com- 
mun ‘mutual assimilation). et à commencer de rechercher les voies et 
les movens d'accomplir cette intention. Une résolution solennelle de 
parfaire la réconciliation et l'unité. accompagnée ou suivie par une 
action décisive tendant à cette fin. placerait toute la question de l'inter- 
communion dans une nouvelle lumière. Cette question a été normale- 
ment discutée soit dans la condition des séparations existantes, soit dans 
celle de l'unité pleinement réalisée. Mais une telle résolution solennelle 
dnnerait une nouvelle signification à la participation commune à la 
sinte Communion. sacrement de réconciliation et d'unité, L'aiguillon 
de nos « imalheureuses -divisions » aurait été arraché et nous serions 
enomble en marche vers l'unité que nous désirons. 


— CoxsiIDÉRATIONS THÉOLOGIE FS 


'euiste un accord général parmi les membres de la Conférence sur 
‘qu'en tout schème d'adaptation mutuelle entre les Eglises intéressées, 
l'est nécessaire de garder présentes à l'esprit les cinq considérations 
bibliques «t doctrinales suivantes, relatives à l'Eglise et à son ministère; 
nous les formulons ci-dessous de façon résumée 


| L'ensemble de l'Eglise, en tant que Corps du Christ, participe à 
“hi lriple ministère de Prophète, de Prêtre et de Roi. en Le servant 
ne son Seigneur. Envoyée par Dieu. elle est en vérité qualifiée d'a- 
Pstolique. non seulement dans sa foi. sa doctrine et sa mission, mais 
Miss dans sa constitution. 


2 4 Tout ministère dans l'Eglise doit être interprété comine minis- 
tre du Christ pour l'Eglise, c'est-à-dire de la Tête pour le Corps dans 
ensemble: 


| 
| 
| 
F 
| 
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b) tout ministère dans l'Eglise doit être exercé à l'intérieur du «. 
cerdoce corporatif de toute | Eglise. 


3° A l'intérieur de cet exercice plus large du ministère, il y 4 
un ministère spécifique de la parole et des sacrements, en vue duquel 
certains sont mis à part par une ordination. 


#° L'unité et la continuité de l'Eglise comprend les points suivants : 

a) l'unité et la continuité de tout le Corps en tant qu'incorporé par 
le baptême au sacerdoce royal du Christ; 

b) à l'intérieur des précédentes, l'unité et la continuité du minis 
tère de la parole et des sacrements comme moyens de grâce dans l'Eglise 


5° Parmi les fonctions du ministère d'ordre (ordained ministry), il 
y a celle qui consiste à exercer l'épiscopè, c'est-à-dire la surintendance 
dans l'Eglise. Une telle épiscopè, bien loin de se réduire à l'administra. 
tion, peut être considérée sous cinq aspects 

a) mission et autorité apostolique; 

b) office pastoral; 

c) continuité du ministère de la parole et des sacrements par l'or. 
dination: 

d) garde de la vérité et exclusion de l'erreur: 

e) représentation de l'Eglise dans son unité et son universalité. 


Vous allons maintenant commenter les considérations ci-dessus. 


Dans la discussion des principes théologiques impliqués dans tout 
rapprochement possible, la Conférence découvrit à la fois un accord ras- 
surant et certaines divergences graves. Une grande attention fut apportée 
à la nature du ministère d'ordre en relation au Christ et à l'Eglise. De 
part et d'autre on à été d'accord sur le fait que c'est toute l'Eglise qui 
participe au triple ministère du Christ : Prophète, Prêtre et Roi. Elle 
participe à son ministère prophétique en ce qu'elle est appelée à procla- 
mer la Parole de vie, la Parole vivante qui tourne les hommes vers la 
Parole jadis faite chair; elle partage son ministère sacerdotal en ce qu'elle 
est consacrée pour être un peuple saint, s'offrant lui-même comine un 
vivant sacrifice à Dieu par le Christ, et elle a reçu le dépôt du ministère 
de réconciliation par le Verbe et les sacrements, et d'intercession en éle- 
vant le monde vers Dieu; enfin elle partage son règne royal en ce que le 
Christ est donné, pour être la Tête de toutes choses, à l'Eglise qui reçoit 
sa souveraineté, la fait régner à titre d'intermédiaire, et participe dans 
une certaine mesure à sa Seigneurie victorieuse sur toutes choses. 

Le ministère de la parole et des sacrements dans l'Eglise a une place 
particulière à l'intérieur du Corps. Ses membres sont membres du Corps 
et cœuvrent en union avec Îles autres membres. Mais le ministère es 
donné par le Christ, dans la puissance du Saint-Esprit, afin qu'il puisse 
accroître et édifier l'Eglise par le moyen de la grâce, et la garder toujours 
en sa propre subordination. Par conséquent, quand un homme est or 
donné, il n'agit pas à part du Corps, mais agit pour la Tète en vue du 
Corps dans une ligne particulière. 

Le ministère fut originellement institué par le Christ lorsqu'il dé- 
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signa les Douze avant sa crucifixion, et les rétablit par lui-même après 
a Résurrection en donnant puissance aux disciples et à saint Paul pour 
avir en son nom. Les apôtres reçurent une place unique dans l'inaugu- 
ration de la Nouvelle Alliance, et eurent une fonction unique : rendre 
au Christ un témoignage qui fit autorité. Ils furent les maîtres d'œuvre, 
qui donnèrent à l'Eglise sa forme et son organisation, et exercèrent une 
vigilance pastorale sur toute la maison du Seigneur. Ce qui était unique 
dans la fonction de témoignage des apôtres ne pouvait être transmis, et 
cependant le témoignage lui-même, tel qu'il a pris corps dans le Nou- 
veau Testament, continue d'être le guide authentique de l'Eglise et la 
substance de l'Evangile qu'elle proclame. L'intendance pastorale (pas- 
toral stewardship) des apôtres et leur ministère missionnaire de la parole 
et des sacrements se continuent dans le ministère de l'Eglise, sujet au té- 
moignage apostolique, et intérieur à la tradition apostolique. Lorsque 
lout au long des générations le Seigneur ressuscité et monté aux cieux 


a fait part des dons du ministère à son Eglise, Il a appelé des hommes à 


un ministère déjà fondé par lui, en sorte que d'autres hommes ont suc- 
cédé aux apôtres dans l'exercice du ministère pastoral et missionnaire. 
\insi Jésus-Christ utilise le ministère comme un lien organique entre 
lui et l'Eglise de tous les temps. 

Il suit de là que la continuité de la succession dans le ministère est 
l'un des éléments de l'unité de l'Eglise au cours des temps. La transmis- 
sion organisée de la responsabilité et de l'autorité ministérielle d'une gé- 
nération à la suivante porte témoignage avec exactitude, en s'appuyant 
sui la puissance et la conduite de l'Esprit-Saint qui ont été promises, et 
sur la transmission de la foi apostolique selon l'Ecriture sainte, de la 
saine doctrine fondée sur elle, en même temps que de la continuité du 
culte, de la mission et de l'obéissance commune dans la vie de l'Eglise. 

les brisures de l'unité de l'Eglise ont généralement proddit des 
brisures plus où moins importantes dans la succession du ministère 
d'ordre. Ou bien la succession n'a pu être préservée dans la forme en 
vigueur dans la génération antérieure, ou bien seuls un petit nombre de 
représentants de la génération précédente ont pu se trouver avoir 
transmis leur office dans la forme suivant laquelle ils l'avaient reçu. 
Li où ceux qui représentent aujourd'hui deux ou plusieurs parties résul- 
lant d'un ancien schisme désirent maintenant se réconcilier, en accep- 
lant une foi commune et une forme commune de vie ecclésiale, la gué- 
nison du schisme comportera la réconciliation des diverses formes de 
gouvernement (stewardship), chacune des parties donnant en partage 
sharing with) aux autres l'autorité qu'elle détient elle-même. 

Parmi les fonctions du ministère d'ordre de la parole et des sacre- 
ments dans l'Eglise, se trouve comme nous l'avons dit, celle qui con- 
Site à exercer la surintendance ou épiscopè. La mission et l'autorité 
1postoliques continuent à s'exercer par l'intermédiaire de cette épiscopi, 
Qui comprend la responsabilité pastorale, la continuité du ministère 
d'ordre par l'ordination, la garde de la vérité et l'exclusion de l'erreur. 
__ De part et d'autre, on a exprimé le désir d'examiner à nouveau 
l'idée d'épiscopè ou de gouvernement pastoral, et le mode de son exer- 
cie dans l'histoire de l'Eglise. Du côté anglican, il était clair qu'on ne 
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pouvait réaliser une pleine inter-communion et une unité compl't+ sans 
l'épiscopat. Du côté presbytérien, il était clair qu'inter-communion et 
unité complètes exigeaient un mouvement d'adaptation mutuelie com. 
prenant une pleine reconnaissance de la nature corporative du minis. 


tère et de l'exercice de l'épiscopè dans le ministre paroissial de 


parole et des sacrements. 
\u sujet du mode de l'épiscopè, une divergence se manifeste : 


1, Dans les Eglises presbylériennes, les ministres de la parole et des sacre. 
ments exercent un épiscopat corporatif, de façon collégiale, par le consistoire 
presbylerr,, en compagnie des anciens laïcs, qui leur sont associés L'épis. 
copè est ainsi exercée partiellement par le consistoire, partiellement par, le 
ministre lui-même dans sa propre charge pastorale, assisté en certaines de 
ses fonctions par les anciens, et sous la juridiction du consistoire Ces k 
consistoire qui confère l'ordination par la prière et l'imposition de mains 
« de ces presbytres-prcheurs auxquels cela appartient » (Forme de gouverne. 
ment ecclésiastique de Westminster), Le consistoire, subordonné au 
et à l'Assemblée Générale, exerce une autorité en matière de culte, de doctrine 
et de discipline; en tant que Sainte Cour (Sacral Court), il préserve soigneuse. 
ment la continuité d'ordination et de juridiction, dans le cadre de la vie sacra. 
mentelle et corporative de toute l'Église. Consistoire, synode et Assemblée 
Générale représentent l'Eglise universelle au regard de la communauté locak 

>, Dans les Eglises anglicanes, existe l'office distinct de l'évêque. L essome 
de cet office résulte de la fusion de différentes fonctions en un seul person. 
nage. Ces fonctions sont : d'être le ministre principal de la parole et des sacre. 
ments; d'être le ministre propre de l'ordination des hommes destinés au mini-- 
tère de la parole et des sacrements; d'être le pasteur en chef du clergé aussi 
bien que des laïcs; de représenter l'ensemble de l'Église pour le diocèse et le 
diocèse pour l'ensemble de l'Église; d'avoir autorité en matière de dxtrine 
— (de cette fonction est investi le collège épiscopal, mais elle est exercée en 
liaison avec l'Église dans son ensemble. Toutes ces fonctions réunies consti- 
tuent l'office de l'évêque, en tant que père spirituel, avec la succession sur son 
siège et la succession de consécration, au-dedans de la continuité du corps de 


l'Église entière. 


En dépit de ces divergences, la question de l'épiscopat n'est pas 
apparue (comme parfois dans le passé) comme un obstacle à la discus 
sion, mais plutôt comme un moyen de la faire avancer dans de nouvelles 
directions. Du côté presbytérien, il y avait un désir de prendre en const 
dération les fonctions de l'évêque. telles qu'elles sont admises par la Com- 
munion anglicane. aussi longtemps que l'office était dûment intégré dans 
le consistoire et l'Eglise entière. La conception d'un évêque président 
consistorial (presiding « Bishop in Presbytery »), exerçant ces fonctions 
en relation avec l'ordination et la surveillance pastorale, en tant que 
Père spirituel vis-à-vis des ministres et des communautés locales l'au- 
torité lui étant donnée par une consécration reçue de la main d'autres 
évêques aussi bien que par sa participation à l'autorité collective du 
consistoire, cette conception apparaissait comme une modification pos 
sible de l'organisation presbytérienne. De plus les représentant: angh- 
cans étaient désireux de souligner que l'office de l'évêque s'exerce Jusie- 
ment à l'intérieur du cadre de la vie corporative de l'Eglise entière 
principe qui, dans la pratique, a été trop souvent laissé dans | ombre 
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\ cela s'ajoutait de leur côté le désir de prendre en considération l'achè. 
vement et l'affermissement que recevrait l'exercice de l'épiscopat dans 
les Eglises anglicanes si l'on assurait un fonctionnement corporatif de 
l'épiscopè au moyen de développements, à l'intérieur de la constitution 
présente, Correspondant aux saintes Cours (Sacral Courts) de l'Eglise 
telles qu'on les trouve dans la constitution presbytérienne. Bref en con- 
trepartie de la possibilité pour les Eglises presbytériennes d'accepter « l'é- 
piscopat historique » était proposée la possibilité pour les Eglises angli- 
cane d'accepter dans une plus large mesure « l'épiscopat collégial ». 
On peut rapprocher de cela l'extrait du rapport sur le ministère de 
l'Eglise qui fut reçu à l'unanimité à la Conférence de Foi et Constitution 


de Lausanne en 1927 : 


Compte tenu : 

1 de la place que l'épiscopat, les conseils de presbvtres et la communauté 
des fidèles avaient respectivement dans la constitution de l'Église primitive; 

2: du fait que chacun des systèmes de gouvernement épiscopal, presbytéral 
et congrégationnel, est aujourd'hui, et a été pendant des siècles, accepté par 
d'importantes Communions dans la chrétienté; 

3, du fait que chacun des systèmes épiscopal, presbytéral et congrégation- 
nel, est considéré par beaucoup comme essentiel au bon ordre de l'Église; 

en conséquence, nous reconnaissons que ces différents éléments doivent 
tous, suivant des conditions qui demandent une étude approfondie, avoir une 
place convenable dans l'organisation de la vie d'uné Église réunifiée, et que 
chacune des Communions séparées, reconnaissant la bénédiction abondante 
que Dieu a accordée à son ministère dans le passé, devrait apporter avec joie 
à la vie commune de l'Église unie ses propres trésors spirituels. 

Si la suggestion ci-dessus était acceptée et mise en œuvre, il serait essen- 
tiel que la reconnaissance d'une forme particulière d'ordination, comme 
méthode régulière et organisée d'introduction dans le ministère de l'Église 
dans l'avenir, ne puisse pas être interprétée comme entraînant la reconnais- 
sance d'une théorie particulière sur l'origine, le caractère ou la fonction d'un 
oflice quelconque dans l'Église, ou comme impliquant l'acceptation d'un juge- 
ment défavorable sur la validité de l'ordination dans les branches de l'Eglise 
unnwerselle qui croient avoir elles-mêmes conservé des ordres valides et apos- 
loliques où discréditant un ministère passé ou présent de la parole et des säcre- 
ments qui à été utilisé et béni par l'Esprit de Dieu. 


— MopiFiCATION DES ORGANISATIONS ECCLÉSIASTIQUES 


Dans cette nouvelle voie d'approche de l'unité par des adaptations 
mutuelles, la Conférence s'est accordée à reconnaître que les change- 
ments qui s'imposeraient dans chaque Eglise ne doivent pas être regar- 
dés coinme des compromis entre l'une ou l'autre des formes de gouver- 
nement ecclésiastique, mais comme les exigences spirituelles et doctri- 
nales dans l'organisation et la pratique auxquelles les Eglises doivent se 
Sounnilre si elles veulent progresser dans une participation plus com- 
Pléte 4 la plénitude véritable de l'unique Eglise du Christ. Dans de telles 
modifications, chaque Eglise doit respecter la conscience de l'autre, 
tout cn cherchant en même temps à favoriser l'acceptation de ce qu'elle 
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regarde comme essentiel à la forme d'organisation et de pratique ecclé. 
siastique qu'elle a elle-même reçue. De plus, chaque Eglise doit accor. 
der à l'autre une certaine liberté dans l'interprétation des changements 
proposés. et chercher elle-même à les interpréter non pas selon le 
statu quo ante de sa propre tradition, mais en harmonie avec la plé. 
nitude de l'organisation et de la pratique dans l'Eglise enrichie de l'a. 
venir. 

Les modifications proposées ci-dessous n'envisagent pas une unique 
Eglise de Grande-Bretagne, mais plutôt une « Eglise d'Angleterre » et 
une « Eglise d'Ecosse » en pleine communion l'une avec l'autre dans 
l'unique Eglise du Christ. Ces modifications n impliquent pas non plus 
une uniformité de vie et de culte dans l'ensemble de ces Eglises. mais 
plutôt la liberté de chaque Eglise devant Dieu de persévérer et de croitre 
dans la plénitude de l'héritage de vie et de culte qui lui est propre, 
dans toutes ses paroisses et communautés locales. Ce qu'on envisage 
dans ces modificatiors est une plénitude de communion sacramentelle 
entre ces deux Eglises, entraînant pleine liberté d'échange de commu- 
niants et reconnaissance mutuelle des ministères. 

Les modifications proposées ont pour but à la fois d'offrir une pos. 
sibilité de pleine inter-communion, et d'ouvrir une voie dans laquelle 
ses implications puissent être élaborées en réconciliation entre les modes 
de vie et d'organisation des Eglises intéressées. Dans les Eglises presby- 
tériennes, la sainte communion est considérée comme essentiellement 
intégrée à la prédication et à l'enseignement de la Parole au moyen d'un 
ministère ordonné à cet effet, et pourtant comme transcendant en der. 
nière analyse la continuité institutionnelle de l'Eglise. Cela suppose pour 
tous dans l'Eglise une discipline de vie et de foi. Une telle discipline est 
maintenue sous une forme d'organisation dans laquelle les ministres 
ordonnés et les laïcs ont leurs fonctions respectives, forme qui exprime 
bien le ministère de l'Eglise tout entière. Ainsi l'élaboration de la pleine 
inter-communion entre ces Eglises et les autres exigerait une insistance 
renouvelée sur la prédication et l'enseignement de la Parole, une disci- 
pline mutuellement acceptée de vie et de foi, et une forme d'organi- 
sation dans laquelle le laïcat fût en liaison avec les ministres ordonnés 
pour les décisions concernant le gouvernement et la doctrine de l'E. 
glise. Dans les Eglises épiscopales comme dans les Eglises presbvté. 
riennes. le ministère est un ministère de la parole et des sacrements. 
et les sacrenrents sont les sacrements de l'Evangile. Les anglicans insis- 
tent sur l'idée que la célébration de la sainte communion est une acti- 
vité de toute l'Eglise de Dieu dans son accession adorante au Père. dans 
l'action de grâce et la louange pour l'œuvre rédemptrice du Fils. dans 
la communion au Saint-Esprit. C'est pour cette raison qu'ils jugent im- 
portant que le célébrant de la liturgie possède (autant qu'il est possible 
dans une chrétienté divisée) la commission de toute l'Eglise. Ils mettent 
l'accent sur l'ordination épiscopale à cause du caractère représentatif de 
l'évêque, qui. tout ensemble, est le premier pasteur de l'Eglise locale 
dans le diocèse, et est aussi relié, en vertu de son ordination par les 
évêques d'autres sièges, au ministère plus large de l'Eglise universelle à 
travers les siècles. La sainte communion est ainsi regardée comme essen- 
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tiellement intégrée dans la constitution active et la continuité de l'Eglise 
et de son ministère. Pour cette raison, du côté anglican, une pleine 
inter-communion serait impossible sans soulever la question de l'épisco- 
pet en tant qu'élément essentiel à l'accomplissement de cette communion 
entre les Eglises, même si sur les autres points on était parvenu à un 
accord de doctrine et de pratique. 

Le besoin de réforme et de renouveau dans l'Eglise dans l'obéis- 
sance à la direction de l'Esprit-Saint, a été reconnu par tous les repré- 
«ntants des Eglises en présence. Les méthodes et les détails des chan- 
gements impliqués demanderaient à être élaborés non seulement à la 
lumière de ce qui est exposé dans le présent rapport, mais aussi selon 
la constitution et l'organisation particulières des Eglises respectives. Pour 
autant que l'organisation est en question, les principales modifications 
et changements qui sembleraient exigés dans l'intérêt de l'unité seraient : 
1) du côté presbytérien, l'adoption d'une forme d'épiscopat acceptable 
par les Eglises intéressées; 2) du côté épiscopalien. le développement 
d'une forme d'organisation dans laquelle le ministère et le laïcat soient 
étroitement en liaison l'un avec l'autre pour les décisions concernant 
le gouvernement et la doctrine de l'Eglise. Ces changements représente 
raient la récupération d'éléments dans cette totalité de l'Eglise à laquelle 
les Églises épiscopaliennes et presbytériennes sont profondément engagées. 

Les changements suivants dans les Eglises presbytériennes parurent 
à toute la Conférence devoir s'imposer : 


Des évêques, choisis par chaque consistoire parmi ses membres ou autre- 
ment, seraient d'abord consacrés par la prière accompagnée de l'imposition 
des mains par des évêques d'une ou plusieurs des Églises épiscopales et par 
le consistoire agissant par des représentants attitrés. Ainsi consacré chaque 
évêque se trouverait au-dedans de la succession apostolique de la manière 
reconnue par les anglicans d'une part, et exigée par les presbytériens d'autre 
part. 11 serait le président du consistoire et agirait comme son principal 
ministre dans toute ordination et dans la consécration d'autres évèques. 1 
exercerait la vigilance pastorale sur ses confrères dans le ministère, dans Île 
consistoire, et agirait comme son porte-parole envers la communauté. 11 pour- 
rait très bien avoir une charge particulière qui lui soit propre à côté de l'exer- 
cie de cette fonction pastorale plus large. Quelques modifications seraient 
nécessaires dans l'effectif et l'importance des consistoires, en sorte que chacun 
d'eux soit assez considérable pour donner à l'évêque une sphère d'action adé- 
quate, et assez restreint pour qu'il ne soit pas surchargé dans ses fonctions 
spiriluelles et pastorales. 

On envisage que le rite d'admission définitive des membres de l'Église 
full membership) ou confirmation soit toujours administré par les ministres 
Pâroissiaux, mais on pourrait arriver à ce que l'évêque et le ministre parois- 
sal participent tous deux au rite dans une action commune. 

Le consistoire garderait sa place complète et essentielle dans la vie et le 
fouvernement de l'Église sauf qu'un Bishop-in-Presbylery permanent pren- 
drait la place du modérateur temporaire, L'Assemblée Générale garderait Ja 
pleine autorité dont elle jouit actuellement en matière de doctrine, d'admi- 
histralion, de législation et d'exercice de la justice. Les évèques seraient mem- 
bres de l'Assemblée Générale, sans constituer en son sein une Chambre Haute, 
bien que les décisions en matière doctrinale et constitutionnelle puissent exiger 
leur consentement. 
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Les membres “piscopaliens de la Conférence firent de pius ur 4 
hangements proposés les “ommentaires suivants 


Le tels différerarent <ans doute sans per 
tvpe anglais de l'évéque La ‘tiversité des formes qu à revèlues 
ustorique ou long des -1ècles fut néanmoins rappelée, et Den an. 
eraient prêts -onutemir que tous les aspects de l'épiscopat angiican 
égime de l'Etablissement -orent -<sentiels à cet ordre. Dn moment nue 
«piscopaliens vuraient l'assmrance de tels 
utorité et une fonction propres en matière doctrinale et spirituelle, 
prêts à les reconnaitre comme “vêques dans l'Eglise ‘ie Dieu. 

D'autre part, on pourrait inquiéter de <avoir <i la place 
omumne avant collectivement une voix nécessaire en matière de doctrine 
-auvegardee. Les piscopaliens. considérant la confirmation nine 
den pastoral entre l'évéque ct les membres laïcs de <on troupeau. “xpriment 
nistration episcopale de ontirmation, et que dans la nouvelle onstitutun 
île punsse devenir largement répandue #t bout iu 
zéneralement idoptée. 

Dans l'iventualité l'Eglise 4'Ecosse adopterait cet office de 
les syustements entre <on episcopat et celui de l'Eglise épisropale oise 
ormerdent une partie unportante de la réconciliation religieuse entre 
Eglises. \inss les changements dans les Églises écossaises conduisant :  ‘nter 
Dourruent deja ‘tre considérables pour les rapprocher 
te De (acon -emblabie, les :«vfques consacrées pour 
presbvtémenne À \ugieterre -erment dès le ‘iebut étroitement relies 1 
opat actuel en \ugleterre, de teile -orte que l'office épiscopal - montrent 
datrement comme on Lien d'umié. 


Les Changements suivants dans les Eglises “piscopaliennes ont par: 
| ensemble de la Conférence 


Des personnes 'aiqnes -erment -olennellement mises à part 
voir part de responsabilité pastorale envers leurs freres chretiens, bans 1 
office apparenté à cet des anciens » presbvtériens. Ces laïcs recesraent um 
participation appropriée au gouvernement de l'Eglise à tous les 
paroissial, diocesaun, -provineral national. L intégration de tels 'aic- nec 
évêques et les presbvtres dans les -vnodes diocésains fortifierait 
leur autorité et leur importance, en remplissant cette exigence doctrinale qu 
les décisions de l'Eglise doivent ôtre prises par l'Église entière, par +: 

du dans on ensembie. Cela pourrait peut-être <e faire 
plus étroitement les fonctions des actueiles Conférences diocésaines 1 lle 
d'un <vnode diocésain., La ohesion etroite de l'évèque ot de ss presprtres 
le laïcat dans la responsabilité collective du <vnode, l'assoctation pins tr 
du prêtre de paroisse avec le laicat de la paroisse dans les affaires pu: 
et un usage plus répandu des méthodes <vnodaies épargneraient à 
au prêtre de paroisse une trop grande “litude dans leurs soucis 
sions. 

En \ngleterre, au niveau provincial et nativnal, les svêques 
leur autorité et leur place tant que Chambre Haute em ? 
chaque Convocation. Mais cependant, on ferait en sorte d'inclure ian- à | 
vocation de chaque province, on de lui associer, une chambre du air © 
plus, des efforts seraient faits on vne d'assurer aux laïcs une reproenta 


ts 
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plus large et plus effective dans l'Assemblée de l'Église, et de réviser les rela- 
ions entre les Convocations et l'Assemblée de l'Église considérée comme un 
«node national. 


Les membres presbytériens de la Conférence firent, de plus, sur les 
changements proposés les commentaires suivants 


Dans l'éventualité où l'Église d'Angleterre acceplerait d'entreprendre de 
telles modifications dans son organisation ecclésiastique, les presbyté. 
riens se rendent compte que cela devrait se faire par l'adaptation des institu- 
tiuns ecclésiastiques existantes telles que Conseil de l'Eglise paroissiale, Chapi- 
tre et Conférence de doyenné, Conférence diocésaine, peut-être aussi par une 
réforme du diaconat; mais ils voudraient être sûrs que le laïcat et le preshy- 
térat fussent en relation étroite avec l'évêque dans les décisions doctrinales et 
spirituelles de l'Église, et que l'Église ait une réelle indépendance dans le 
domaine spirituel, en sorte par exemple qu'elle soit capable de réformer <a 
liturgie, ou de faire nommer ses évêques sur la recommandation de l'Église 
comprenant une représentation laïque. Pour donner toute facilité aux échan- 
ges autorisés de communiants et une reconnaissance mutuelle des ministères, 
ls preshvtériens expriment le désir que les épiscopaliens insistent davantage 
«ur l'oflice prophétique du titulaire de paroisse dans la prédication de Ja 
parole, oflice qui est impliqué dans son ordination comme ministre de la 
parole et des sacrements, et qui, dans la perspective presbytérienne, est vital 
pour l'accomplissement de son office pastoral. Cela pourrait amener un chan- 
vement d'accent (emphasis) dans le système actuel de formation au ministère. 
De plus, étant donné que l'évêché est une unité pastorale et sacramentelle 
impliquant une relation personnelle entre l'évêque et les membres de son 
troupeau, les presbytériens considéreraient comme désirable de diviser Îles 
grands évêchés en unités qui puissent être gouvernées-de façon adéquate par 
un seul évêque. Cela ferait beaucoup pour mettre en valeur lépiscopat aux 
veux des presbytériens, dans la ligne de leur insistance sur l'office pastoral et 
sacramentel dans l'Église. 


L'ensemble de la Conférence reconnaît que, à côté de ces modifica- 
lions qui concernent l'organisation et la structure, d'autres change- 
ments non moins fondamentaux doivent ou devraient intervenir dans les 
Eglises intéressées, changements qui impliqueront une réévaluation de la 
place de la parole et des sacrements dans toute la vie, le ministère et le 
couvernement de l'Eglise. Mais ils ne peuvent intervenir qu'au fur et à 
mesure de la croissance commune des Eglises en fraternité spirituelle et 
en compréhension mutuelle des différentes disciplines. Il est de la nature 
de la vérité chrétienne qu'une compréhension approfondie ne vient qu'a- 
près l'obéissance dans la foi (faithful obedience). Tous ceux qui sont à 
l'origine de ces propositions reconnaissent qu'il y a beaucoup de vérités 
que nous n'apprécierons qu'après avoir fait ensemble les démarches de 
foi qui nous rendront libres pour jouir des dons de Dieu dans son Eglise 
que nous avions précédemment sous-estimés ou dont nous n'avions pas 
été conscients. 


| 
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IV — Le ET LES PREMIERS Pas 


Les propositions que nous avons été amenés à faire dans ce rapport 
sont la réponse de la Conférence à la question centrale qui lui était po. 
ée à savoir : quels changements dans les Eglises en présence sont.ilk 
considérés comme nécessaires pour une inter-communion complète 
comme pour une adaptation mutuelle dans l'intérêt d'une plus pleine 
expression de catholicité. 

Nous crovons que dans les directions indiquées on peut trouver un 
chermin menant de notre état présent de division à un état dans lequel les 
Eglises intéressées. avant assimilé les éléments enrichissants de leurs tra. 
ditions historiques réciproques et reconnu les ministères les unes des 
autres sans aucun doute ni scrupule, ne seront pas seulement en pleine 
intér-comimunion. fmais aussi manifesteront plus pleinement la catholi. 
cité propre à Unique Eglise du Christ. | 

Les questions soulevées par le présent rapport sont en vérité des 
questions importantes et demanderont dans l'ensemble des Eglises inté. 
reswes une étude attentive et adéquate. Cette étude attentive pourrait être 
menée dans les meilleures conditions, à notre sens. si l'on adoptait un 
processus tel que le suivant 


1 qu'aucune action ou décision ne soit prise par les organismes direc 
teurs des quatre Églises immédiatement sur la présentation de notre Rapport, 
sinon de le recommander, comme nous lespérons, à l'étude attente et à 
l'examen des Églises, selon leur procédure constitutionnelle ; 


2 qu à un stade postérieur et à la suite de l'étude et de l'examen recom- 
mandés, les quatre Églises, si elles sont d'accord sur ce point, prennent ensem- 
be {a résolution soknuelle de chercher la réconciliation et l'unité entre elles 


L atmosphère la plus favorable à la poursuite de cette étude serait celle 
d'une connaissance et d'une appréciation mutuelles croissantes. Dans ce but . 
nous Aattirons l'attention sur cinq facteurs qui ont déjà contribué largement 
4 La fécondité de nos présentes conversations. D'abord et surtout, le volume 
croissant de prières pour la réunion de la chrétienté auxquelles nos Églises 
prennent part. I y a en second lieu le progrès de la connaissance et du res 
pect des traditions des autres Églises, et une compréhension plus profonde des 
quesbions qui nous disent. Des rencontres plus concrètes et précises entre 
les Eglises ont déjà commencé À faire sentir leurs eflets. Puis des visites de 
représentants officiels des quatre Églises dans les réunions des organismes 
directeurs les unes des autres, se sont montrées d'une importance non négli- 
geable pour une meilleure compréhension mutuelle, De la même façon des 
échanges de visites de professeurs et d'étudiants dans les collèges théologiques 
ont déjà aidé à promouvoir une connaissance de première main de nos tradi- 
tions divergentes, Enfin, il y à eu des occasions dans diverses localités où des 
représentants laïcs d'Eglises épiscopaliennes et preshytériennes 
se sont réus en conférences, aussi bien que des occasions où des représen- 
tants d'une communion ont été invités à prendre la parole à des rassemble- 
ments de l'autre. 


Une action suivant de telles directions devrait s'étendre et s'élargir 
pendant la période durant laquelle notre rapport est soumis à l'étude et à 
l'examen de nos Eglises. En outre, si les quatre Eglises sont amenées par 
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Dieu à prendre la résolution solennelle suggérée ci-dessus, ces occasions 
d'approfondissement dans la connaissance mutuelle devraient recevoir 
une nouvelle infusion de force dans la résolution et d'espérance. Plus 
tard encore dans cette éventualité, nous considérons que les autorités de 
chacune des quatre Eglises devraient : 


1, inviter en même temps leurs membres et leurs ministres à prier et à 
travailler pour la réconciliation et l'unité; 

»\ désigner un dimanche déterminé chaque année comme jour spécial de 
prière pour l'avancement de l'unité dans leurs Églises et dans les Communions 
dont elles font partie, et comme jour d'information pour leurs membres au 
sujet des questions impliquées et de leur rapport à la mission entière de l'É- 
glise dans le pays et à l'étranger. 


Finalement, dans l'éventualité où une résolution solennelle aurait 
été prise dans le sens indiqué précédemment, nous considérons qu'à par- 
tir de là, comme gage de la pleine compréhension que les Eglises se 
raient ainsi engagées à atteindre, les démarches suivantes devraient 
être faites du côté épiscopalien, en raison des pratiques déjà approuvées 
dans le cas réciproque du côté presbytérien 


3, Les autorités compétentes des deux Églises épiscopaliennes devraient 
sanctionner, là où cela n'a pas déjà 6t6 fait, l'envoi d'invitations à des minis- 
tres dûment accrédités des deux Églises presbytériennes, à prèêcher dans des 
églises appartenant à leur Communion, comme également l'acceptation par 
leur clergé d'invitations à prêcher dans les chaires presbytériennes. 

, Elles devraient également sanctionner formellement l'admission dans 
des circonstances déterminées et sous réserve du consentement de l'Ordinaire 
comme le demande l'usage anglican), de membres communiants des Églises 
preshstériennes à la sainte communion dans leurs Églises. 


De telles démarches pratiques commenceraient à faire passer en actes 
le dessein d'unité et à l'introduire dans l'esprit et le cœur des membres 
des quatre Eglises. 


En ce qui concerne les démarches pratiques les plus importantes qui 
seraient nécessaires par la suite pour accomplir la résolution solennelle, 
toute action dans l'une des Eglises devrait être accompagnée par l'action 
correspondante, de façon aussi simultanée que possible, dans les autres 
Eglises intéressées. Si, par exemple, les Eglises presbytériennes prenaient 
l'initiative d'une mesure en vue de la consécration d'évèques dans le but 
de resserrer leurs relations avec les Eglises épiscopaliennes, celles-ci de- 
vraient pari passu prendre des mesures en vue de l'incorporation plus 
étroite du presbytérat et du laïcat dans le gouvernement synodal de 
l'Eglise, Chaque Eglise devrait prendre dans son sein les mesures néces- 
aires représentant son obligation fraternelle envers l'autre Eglise, pour 
le bicn de la véritable unité chrétienne, et en sachant que l'autre Eglise 
lait preuve d'une détermination non moindre que la sienne. Les compa- 
raisons portant sur l'effort demandé à l’une ou l'autre Eglise disparai- 
tront si chacune reçoit de Dieu l'esprit d'humilité et d'empressement à 
accomplir sa volonté. Une telle manifestation de l'unité de l'Eglise dé- 
Montrerait à ceux qui sont dans l'Eglise, aussi bien qu'à ceux qui sont 
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en dehors, le pouvoir de guérison détenu par l'Évangile, et donnerait une 
force nouvelle à la mission chrétienne dans notre pays et dans le monde 


Signatures : 
Pour l'Eglise d'Angleterre 


Très Rev. A. E. J. Rawzixsox. évêque de Derby. président 
Très Rev. W. D. L. GREER, évêque de Manchester. 
Très Rev. R. C. MonriMEr, évèque d'Exeter. 

Très Rev. R. R. évêque de Leicester. 
Ven. D E. W. Harnisox. archidiacre de Sheffield. 
Rev. Can. S. L. GRFENSLADE. 

Rev. Can. Alan RicHarpsox. 

Rev. Can. HE 

Rev. Can. Oliver S. Towxixs 

Rev. F. J. Tayron. 

Rev. secrétaire. 


Pour l'Eglise d'Écosse 


Rev. A. C. président. 

Très Rev. Principal John Barre. 
Res Prof. William Maxsox. 

Rev. Principal John H. S. 
Très Rev. Prof. J. Prrr-Warsox. 
He. NS. 

Rev. Prof. Tyxpas. 

Rev. Prof. T_F. 

Res. 

Sheriff Sir Randall Pair. procurateur de l'Église d'Écosse. 
Rev. Stuart Loupex. secrétaire. 


Eglise épiscopale en Écosse 


Très Rev. E. Gramam, évêque de Brechin, Primus. 
Très Rev. J. W, A. Howe, évêque de Saint-Andrews, Dunkeld et Dunblane. 
Très Rev. G. C. J. Dorcras, doyen d'Argvil et des Iles. 


Eglise presbytérienne d'Angleterre 


Rev. Principal R. D. Wurrenonx. Rev. B. M. Prarr. 
Rev. F. D. Mr J. M. Ross 


(A suivre. 


L'archesèque d'York avait participé aux premières rencontres, comme 
de Durham. 


Le manque de place nous wblige à reporter au numéro suivant le Docu- 
ment XII annoncé plus haut 
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